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LES EXHUMATIONS 

DU CIMETIÈRE ET DE L'ÉGLISE 

DES SS. INNOCENS; 

Lu dans la Séance de la.' Société Royale de 
Médecine y tenue au Louvre le 3 Mars 1789. 

Par M. THOURET, 

Doéleur- Régent de la Faculté, & Aflocié Ordinaire 
de la Société Royale de Médecine de Paris } 
Infpeéleur- Général Adjoint & en furvivancc des 
Hôpitaux Civils & Maifons de force du Royaume 
du Confeil de Santé des Hôpitaux Militaires 
Médecin au Département de la Police , Sec- 
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RAP PORT 

Sur les Exhumations du Cimetière. 
& de l’Eglife des SS. Innocens . 


A u mois d’Oétobre 17%), nous 
fûmes nommés par la Société 
Royale de Médecine , à la réqui- 
fition de M, de Crofne , Lieute- 
nant Général de Police, MM. le 
Duc de la Rochefoucault 3 de 
Laffonne , Poulletier de la Salle, 
Geoffroy , Defperières , Colom- 
bier , Dehorne, Vicq-d’Azyr , de 
Fourcroy ôc moi, pour examiner 
un Mémoire fur les moyens de 
convertir l’emplacement du Cime- 
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tîère & de l’Églife des Saints 
Innocens, en une Place ouverte, 
& d’y transférer le Marché aux 
herbes & légumes. L’utilité de 
ce projet pour la falubrité de la 
ville , & la poflibilité de l’exé- 
cuter avec des mefures allez fages 
pour qu’il n’en réfultât aucun 
danger, ayant été reconnues , je 
fus chargé de diriger avec les au- 
tres CommilTaires de la Société ( i ) , 
les opérations nombreufes aux- 
quelles la fouille du terrein , & 
les exhumations des corps qu’il 
contenoit, dévoient donner lieu. 
Au moment où la Capitale déli- 


(1) L'immenlîté des opérations ne permettant 
pas qu’elles fuflent furveillées par une feule per- 
sonne , j’ai partagé ce travail avec M. Mar*, 
quais, Chirurgien d’un mérite très- diftingué 
& dont le aèle eft digue des plus grands éloges. 


? 

vrée enfin de l’un des plus grands 
foyers d’infeétion que renfermoic 
fon enceinte, jouit avec recon- 
noiflance du nouveau monument 
qui le remplace , la Société croit 
devoir élever fa voix au milieu 
des acclamations publiques , ôc 
rendre au nom des Sciences aux 
progrès defquelles cette entreprife 
a été fi utile , un jufle hommage 
au Magiftrat aux foins duquel ou 
doit ce nouveau bienfait du Gou* 
vernement. 

Depuis un très - grand nombre 
d’années, le vœu des Citoyens de 
tous les Ordres n’avoic ceffé de 
folliciter la profcription du Cime- 
tière des Saints Innocens. Situé 
dans un des quartiers les plus 
peuplés de la ville, & environné 
de maifons qui le concentr.oient 
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de toutes parts , il réunifloit à 
tout ce que l’on fait que l’afpeêt 
de pareils lieux peut infpirer de 
dégoût & d’horreur , les fources 
d’infe&ion les plus multipliées & 
les plus aêtives (i). Dès 1354, 
Fernel & Houllier , Médecins 
célèbres de la Faculté de Paris , 
nommés pour en faire leur Rap- 
port , s’étoient élevés contre l’in- 
falubrité de cet emplacement. En 
I1737, MM. Lémery , Geoffroy 
& Hunauld , de l’Académie 
Royale des Sciences , & chargés 
de la même million , avoient 

( I ) Il régnoic au pourtour d’immenfes 
Charniers , où Ton dépofoit les oiïèmens hu- 
mides qui provenoient de la fouille des terres 
lorfqu’on ouvroit de nouvelles fofles , & une 
rigole très-étendue, où l’on jettoit chaque joi^r 
des mai fous voifines , des immondices de touç 
genre» 


y 

confirmé ces craintes. Enfin , de-s 
puis 1724 jufqu’en 174 5 , les 
plaintes des habicans des maifons 
voifines avoient continué de fe 
faire entendre* 

Au mois de Février 1780, un 
accident furvenu dans .plufieurs 
maifons de la rue de la Linge- 
rie, excita une alarme plus con- 
fidérable. La crainte des dangers 
que de pareils accidens pouvoient 
renouveller par la fuite , détermina 
à faire prononcer l’interdiftion du 
Cimetiere , & à compter de cette 
époque , on s’abflint enfin d’ou- 
vrir chaque jour ce fol , qui de- 
puis plus de deux fiécles regor- 
geoit de vi&imes. Mais ce parti 
auquel on auroit pu fe borner 
pour un emplacement de ce genre, 
dont les couches de terre jonchées 
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d’un petit nombre de cadavres 9 
auroient pu facilement les dé- 
truire, ne pouvoit fuffire pour un 
fol qui , faturé dans tous fes points 
de matières animales, n’avoit plus 
depuis long - tems aucune aétion 
fur les corps dont il étoit profon- 
dément pénétré. Audi obfervoit- 
on que les tems chauds ôt humides 
ramenoient conftsmment les mê- 
mes aceidens , & les murmures 
qui fe renouveiloient chaque an- 
née , annonçoient alfez , que f 
pour remédier à cette efpèce de 
calamité , on n’avoit employé que 
des mefures infuffifantes. 

Cependant un inconvénient 
'd’un autre genre , qui chaque 
jour prenoit de nouveaux ac- 
croiflemens , donnoit plus de 
poids que jamais aux réclama- 


f 

tions des habitans des rues voï-»' 
fines. L’infuffifance des marchés 
pour la quantité de comeftibles 
néceffaires à la confommatiori 
journalière , avoit obligé de les 
dépofer dans ces mêmes rues; 
Inondées la plus grande partie du 
jour & de la nuit , par un peuple 
immenfe , elles étoient devenues 
une fource continuelle d’embarras 
pour la circulation de la Capitale ; 
elles nuifoient à la tranquillité 
publique, & il n’y avoit point eu 
d’années où il n’en fût réfulté des 
accidens. Mais c’étoit fur -tout 
aux habitans des maifons voifines 
du Cimetière , que ces inconvé- 
niens dévoient être plus à charge. 

Cette fituation fâcheufe dont 
les fuites ne leur paroiflbient plus 
pouvoir être tolérées , excita de 
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leur part, vers la fin de 178 j , de 
vives réclamations- Un nouveau 
Magiftrat venoit d’être appellé , 
avec le vœu public , au départe- 
ment de la Police. Us pensèrent 
que leurs plaintes ne le frappe- 
roient point envain , & pleins de 
confiance dans fes vues d’ordre ÔC 
de juftice , ils lui repréfentèrent 
qu’également incommodés du voi- 
finage des vivans & de celui des 
morts ; privés de la plus grande 
partie des reffources de leur com- 
merce, & de l’air pur, que dans 
le fein même des villes tout 
homme a droit de refpirer, leur 
pofition trop long-tems négligée, 
méritoit enfin toute l’attention du 
Gouvernement. 

La nécefiité du changement 
qu’ils follicitoient , ne pouvoir 
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fe faire plus vivement fentir ; mai$ 
il étoit difficile de n’en pas pré- 
voir toutes les difficultés. C’étoic 
une enceinte antique & révérée , 
qu’un refpeft religieux fembloic 
avoir plus particuliérement ren-; 
due facrée aux yeux du Peuple , 
qu’il falloit en quelque forte 
anéantir & violer. Long - tems 
le Cimetière des Saints Innocens 
avoit été prefque l’unique fépul- 
ture de la Capitale. Les familles 
les plus diftinguées de tous les 
ordres & de tous les rangs , ve- 
noient y confondre leurs funé- 
railles , avec celles des citoyens 
de la claffe la plus inférieure. 
Cette efpèce d’hommage rendu au 
principe d’égalité que la nature 
établit parmi les hommes, devoit 
flatter la multitude. La Religion 
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fèmbloit avoir cherché dans les 
premiers tems à entretenir une 
aulïi pieufe coutume , en hono- 
rant cette fépulture commune pat 
les cérémonies les plus impofan- 
tes. Au moyen des folemnités 
dont chaque année renouvelloit 
le (jDeélacle , le Cimetière avoir 
été long -tems pour le Peuple 
un objet de culte public. Ce ref- 
pe£t s’étoit bien affoibli avec le 
tems ; mais il ne s’étoit point 
entièrement éteint , ôc quoique 
fûuftraite à fes regards depuis plu- 
jfieurs années , l’enceinte qui le 
formoit , étoit encore pour lui 
un objet de vénération particu- 
lière. 

Cependant c’étoit fous les yeuj$ 
de ce même Peuple , que les opé-» 
rations dévoient s’exécuter, Attir4 


dans toutes les rues , dans toutes 
les places voifines par Tes occu- 
pations ou fes habitudes journa- 
lières , la nuit même ne devoit 
pas l’en écarter. Aucuns momens 
ne pouvoient donc permettre des 
travaux qui lui fuffent cachés ; 
aucunes mefures , aucunes précau- 
tions ne pouvoient lui en dérober 
la connoiffance. Sous les yeux de 
tant de témoins , en préfence 
d’une multitude aufli facile à 
céder aux impredions qu’on lui 
communique , la plus légère im- 
prudence pouvoit indifpofer les 
efprits. Dans le plan des travaux 
d’ailleurs , entroit la deftru&ion 
de plufieurs places où d’honnêtes 
-Citoyens, peu fortunés, venoient 
chercher un afyle parmi les morts , 
dans cette lugubre retraite. Des 

A 6 


ts 

hiürmures élevés à l’occafion de 
ces déplacemens , pouvoient de- 
venir un nouveau germe d’indif- 
polition générale. Ajoutons que 
cette enceinte , qui receloit dans 
fon fein plufieurs des antiquités 
les plus curieufes & les plus in- 
téreflantes de la Capitale , ne 
pouvoir être dénaturée qu’avec 
de grandes précautions. 

Mais c’étoit fur-tout relative- 
ment aux dangers pour la falu- 
brité de l’air , tant redoutés dans 
de femblables occafxons , que les 
craintes devenoient exceflives* 
L’accident furvenu dans quel- 
ques-unes des maifons de la rue 
de la Lingerie , pouvoir, parmi 
le peuple de ce quartier , renou- 
veler d’anciennes alarmes. Sui- 
vant le compte qu’en avoit rendu; 
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un Phyficien recommandable (i)' , 
le méphitifme qui s’étoit dégagé 
d’une des folles voifines du Cime- 
tière , avoit infeété toutes les 
caves. On comparoit aux poifons 
les plus fubtils , à ceux dont les 
fauvages impreignent leurs flèches 
meurtrières , la terrible activité 
de cette émanation. Les murs 
baignés de l’humidité dont elle 
les pénétroit , pouvoient commu- 
niquer , difoit-on , par le feul 
attouchement , les accidens les 
plus redoutables. Cinq années , 
il eft vrai, s’étoient écoulées de- 
puis cette époque , & tout accès 


(i) Mémoire Hijlorique Phjfique fur le 
Cimetière des Saints Innocens , par M. Cadet 
de Vaux , &c. Lu à l’Académie Royale des 
Sciences en 1781. Excrai 1 du Journal de Phjfi- 
tque , Juin 1783, 
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au Cimetière, pendant cet inter* 
vale , avoit été interdit. Mais 
que pouvoit avoir opéré un teins 
aufli court contre un principe de 
mort d’une a&ivité auflTi funefte? 
La même infalubrité fembloit avoir 
été remarquée à l’ouverture dô 
l’un des caveaux de l’intérieur du 
Cimetière. Cependant les opéra* 
tions dévoient exiger d’en ouvrir 
plus de quatre-vingt. Le nombre 
des corps dépofés dans cette en- 
ceinte, & qui en avoient foulevé 
le fol de plufieurs pieds , excé- 
doit d’ailleurs toute mefure ôc 
ne pouvoit fe calculer. Depuis 
1 1 8 6 , que le Cimetière déjà très- 
ancien , avoit été enclos de murs 
par Philippe - Augufte ( i ) , il 

— — s 

(i) Il occupoit alors une partie du lieu nommé 
es Champeaux ; avant la conliruélion de ce* 


n’avoit ceffé de fervir de lieu dô 
fépulture pour le plus grand nom- 
bre des Paroifles (i). La multi- 
tude de morts apportés de tant 
de lieux , avoit toujours été très- 
confidérable ( 2 ) , ôc plus de 


murs , il étoit ouvert à tous pafians, aux honv- 
nies comme aux bêtes. Voyez Felilien t Hifioire 
de Paris , Tom. I. pag. xop. Ce paffage ap- 
prend qu’on enterroit dans ce Cimetière avant 
J 186. 

(1) II fervoit aux fépultures déplus de vingt 
Paroides. Celles de Saint - Germaiu - l’Auxer- 
rois, de Saint-Euflache , de Saint-Jacques de la 
Boucherie, de Saint- Leu - Saint -Gilles , de 
Saint-Pierre-des-Arcis , de Sainte-Croix en la 
Cité, de Saint-Pierre- aux-Bceufs , de la Ma- 
deleine de la Cité, de Sainte-Geneviève- des- 
Ardens , de Saint-Chriftophe , de Saint- Mé- 
déric, de Saint-Barthelemy , de Saint-Germain- 
le-Vieil, de Saint-Joffe, de Sainte-Opportune, 
des Saints Inuocens , du Saint - Efprit , de 
Sainte-Catherine , & de Saint-Jean du Louvre 
y faifoient tranfporter leurs morts. 

» (i) Elle montoit depuis long-tems de ijoo 
À jooo, 


i s 

Quatre-vingt-dix mille y avoient 
été , pendant l’efpace de moins 
de trente années , dépofés par le 
dernier FolToyeur(i). AinfiprelTés 
& amoncelés , ces milliers de ca- 
davres occupoient une furface de 
plus de 1700 toifes quarrées. 
EntalTés pour la majeure partie 
dans des folles communes de 
,vingt-cinq à trente pieds de pro- 
fondeur (2), où l’ulage étoit de 
les accumuler au nombre de 12 
à ijoo; c’étoit autant de vaftes 
foyers de corruption que conte- 
noit cette enceinte. Cependant le 


(1) François Poutrain , homme très-expéri- 
menté dans fon art, & dont les connoilfauces 
locales nous ont été d’une grande utilité. 

( 1 ) Prefque tous les corps étoient dépofés 
dans ces grandes folles , le nombre des fépul- 
tures particulières ne montant ordinairement 
qu’à ijo ou xoo par an. 
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fol gonflé par ces dépôts fi norri- 
breux , excédoit de plus de huit 
à dix pieds le niveau des rues, 
avec lequel il falloit parvenir à 
l’accorder , & cette opération ne 
devoit permettre de refpeéler au- 
cune des fépultures. On pourroit 
ajouter, fi cette crainte dévoie 
être comptée parmi celles dont 
l’homme ne fe trouve déjà qu’en 
trop grand nombre environné , 
que le Cimetière., où fe portoienc 
également une partie des morts 
de l’Hôtel-Dieu , & les cadavres 
de la baffe Géole ; qui fervoit 
principalement aux fépultures de 
cette partie du peuple , fur la- 
quelle féviflent pour l’ordinaire 
les fléaux les plus contagieux & 
les plus deftruèteurs ; qu’on avoit 
employé enfin dans des tems mar;* 
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qués par des épidémies défaf- 
treufes & cruelles, devoit laifler 
craindre les exhalaifons les plus 
dangereufes , fi les principes de la 
contagion, furvivant aux viélimes 
des maladies qui les ont fait naî- 
tre, s’attachent encore aux éma- 
nations qu’elles répandent après 
la mort. D’ailleurs nulle inter- 
ruption n’avoit eu lieu dans les 
fépultures de l’Eglife. Des corps 
récemment inhumés , repofoient 
dans fes parvis. Enfin d’innom- 
brables milliers d’oflemens , fuc- 
ceflivement rejettés du fein de 
cette terre , qui depuis long-tems 
raflafiée de funérailles , s’ouvroit 
encore chaque jour pour s’en pé- 
nétrer de nouveau , étoient en- 
taffés fous les toîts des Charniers, 
& contenoient les débris de plu- 
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(leurs générations que le tem$ 
avoit englouties. 

Tel étoit donc l’état qu’offroie 
cette lugubre demeure ; une im- 
menfe multitude de morts , accu- 
mulés depuis des fiècles ; un em- 
placement confidérable rempli 
par de vaftes amas de cadavres , 
& vacillant fur ces trilles débris ; 
des corps dépofés jufques dans la 
couche de terre , qui recouvroit 
à peine à la furface ces gouffres 
nombreux & profonds ; les porti- 
ques eux - mêmes jonchés de ces 
froides dépouilles , difputant aux 
vivans ce fol qui leur fuffifoic à 
peine ; les arcades occupées pat 
des caveaux funéraires ; des tom- 
bes creufées encore au milieu du 
Cimetière ; des Sépultures multi- 
pliées & preffées au pié des croix 3 


l'intérieur de l’Eglife, malgré la 
majefté du lieu , fouillé par les 
funérailles les plus nombreufesôc 
les plus récentes ; la mort enfin 
avec toutes les fources d’infec- 
tion occupant tous les points, 
toutes les furfaces , toutes les pro- 
fondeurs de cette enceinte. 

Aucune efpèce d’entreprife fur 
un fol pareil ne devoit paroître 
praticable. L’excès du mal infpira 
alTez. de courage , pour ofer tenter 
d’y remédier. On réfléchit que 
l’état même des chofes qui pou- 
voit offrir aux yeux de la multi- 
tude, tant de dangers à redouter 
de la part de l’opération qu’on 
méditoit, devoit être un moyen 
de lui faire fentir plus vivement 
la néceflité de l’entreprendre. 
£’étoit par la confidération de 
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l’extrême infalubrité du lieu , 
qu’on pouvoit la lui montrer 
comme plus impérieufement com- 
mandée , & ce témoignage de 
l’attention du Gouvernement à 
veiller fur le bien public , devoir 
la familiarifer avec de femblables 
difpofitions. On fentoit en même 
tems tout l’avantage que procurer 
roit l’intervention des Miniftres 
de la Religion , en mettant ces 
travaux fous leurs aufpices. Toutes 
les précautions connues , tous les 
fecours ufités contre l’infalubrité 
de l’air , dévoient être réunis ôc 
employés avec le plus grand foin. 
Les mêmes attentions dévoient 
être recommandées pour les Mo- 
numens ; les mêmes égards dé- 
voient avoir lieu pour les poffef- 
fions des plus fimples particuliers. 
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Il falloit, il eft vrai , que tant 
d’opérations fuflfent fcrupuleufe- 
ment fuivies dans tous leurs dé- 
tails, conftamment furveillées dans 
tous les momens ; qu’aucunes vues 
étrangères au bien public ne pa- 
ruffent en diriger la fuite ; que le 
défir d’une économie déplacée , 
ou l’amour d’une vaine gloire, en 
cherchant dans l’exécution des 
travaux le mérite de la célérité, 
ne paruflent écarter jamais du ref 
pe£t dû au Peuple ; que cepen- 
dant l’entreprife ne fouffrît aucuns 
retards préjudiciables au fuccès, 
aucunes lenteurs qui pufîent nuire 
aux vues de falubrité , que l’on ne 
devoir jamais facrifier ; aue dans 
l’emploi du pouvoir néceflaire 
pour éloigner les obftacles , l’au- 
torité ne fe fît fentir en aucune 


23 

manière , & ne parût jamais ufur- 
per l’empire de la raifon. Il n’y 
avoit qu’une extrême follicitude, 
une grande faveur populaire , qui 
puffent ordonner entr’elles & faire 
adopter tant de différentes mefu- 
res , tant de confidérations diver- 
fes ; de cette réunion de foins ^ 
devoit dépendre le fuccès. L’évé- 
nement apprendra avec quelle 
exa&itude ce plan a dû être 
fuivi. 

En effet , c’eft dans le fein de 
la tranquillité & du calme qu’ont 
été terminées les opérations dont 
nous avons à rendre compte , ôc 
qui ayant été reprifes à différentes 
époques , & continuées conftam- 
ment chaque fois le jour & la 
nuit , ont eu plus de fix mois de 
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durée (i). Pendant cette longue 
fuite de travaux , une couche de 
huit à dix pieds de terre infe&ée 
pour la plus grande partie , foit 
des débris des cadavres , foit par 
les immondices des maifons voi- # 
fines , a été enlevée de toute la 
furface du Cimetière ôc de l’Eglife , 
fur une étendue de deux mille toi- 
fes quarrées ; plus de quatre-vingt 
caveaux funéraires ont été ouverts 
6c fouillés : quarante à cinquante 
des folles communes ont été creu- 
fées , à huit 6c dix pieds de pro- 
fondeur , quelques-unes jufqu’au 
fond 6c plus de quinze à vingt 


(i) Elles ont eu lieu du mois de Décembre 
I 78 î 1 jufquau mois de Mai 1786 ; du mois 
de Décembre de la même aunce , au mois de 
Février 1787, & du mois d’Août , au mois 
d’Oftobre limant. 


mille 
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mille cadavres , appartenans a 
toutes fortes d’époques , ont été 
exhumés avec leurs bières. Exécu- 
tées principalement pendant l’hi- 
ver , & ayant eu lieu aulli en 
grande partie dans les tems des 
plus grandes chaleurs ; commen- 
cées d’abord avec tous les foins 
poflibles , avec toutes les précau- 
tions connues, & continuées pref- 
qu’en entier , fans en employer 
pour ainli dire aucunes ^ nul dan- 
ger ne s’eft manifefté pendant le 
cours de ces opérations. Nul ac- 
cident n’a troublé la tranquillité 
publique. Aucun fpeétacle indis- 
cret n’a offenfé les yeux de la mul- 
titude, & le plus grand fiience a 
dérobé à la connoilfance de tous 
le véritable état d’une opération , 
dont les principaux détails ne 
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feront connus que par cette def- 
cription. 

Au milieu de tant de foins , 
on n’a perdu de vue aucune des 
confidérations qui dévoient diri- 
ger les différentes parties de cette 
entreprife (i) , ôc le plus grand 
ordre n’a jamais ceffé de régner 


(i) L’utilité des changemens opérés avoir 
été conftatée par les informations les plus 
exaétes , ( voyez le Décret de M. l’Archevê- 
que , pour la fupprejfion de l’Eglife & du Ci- 
metière des Saints-Innocens, in fol. 50 pages ) ; 
& par les témoignages de MM. les Curés de 
Saint Nicolas- des- Champs , de Saint Severin 
& de Saint Cofme ; de M. l’Abbé le Noble , 
Chanoine de Saint-Louis du Louvre ; de MM. 
de Vergennes & Chevignard , Maîtres des Re- 
quêtes ; de MM. le Marquis de Mathan , & 
le Marquis d’Etampes ; de MM. de Caumartin 
& Pelletier de Morfontaine , anciens Prévôts 
des Marchands ; de Moniteur de Villedeuil , 
aéluellement Miniftre de Paris, &c, Sic, 
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dans les travaux , dont les difpo- 
fitions formoient fouvent un en- 
femble pittorefque. Le grand nom- 
bre de flambeaux & de cordons 
de feux allumés de toutes parts, 
& répandans une clarté funèbre ; 
fes reflets fur les objets environ- 
nans ; l’afpeèt des Croix , des 
Tombes, des Epitaphes; le fi- 
lence de la nuit ; le nuage épais 
de fumée qui environnoit & cou- 
vroit le lieu du travail , & au 
milieu de laquelle les ouvriers 
dont on ne pouvoit diftinguer 
les opérations, fembloient fe mou- 
voir comme des Ombres ; ces 
ruines variées qu’offroient les dé- 
molitions des édifices ; le boule- 
verfement du fol par les exhuma- 
tions , tout donnoit au lieu de la 
fcène un afped à la fois impofant 
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& lugubre (i). Les cérémonies 
religieufes ajoutoient encore à ce 
fpeétacle. Le tranfport des cer- 
cueils , la pompe qui , pour les 
fépultures les plus diftinguées , 
accompagnoit ces déplacemens , 
les chars funèbres & les catafal- 
ques ; ces longues fuites de cha- 
riots funéraires , chargés d’olfe- 
mens , ôc s’acheminans au dé^ 
clin du jour , vers le nouvel em- 
placement préparé hors des murs , 
pour y dépofer ces trilles relies (2) ; 


(1) Plufieurs de ces fcènes qu’ont offertes 
les travaux , ont été rendues avec la plus 
grande exprefïion par M. Robert , Peintre du 
Roi j & d’autres Art/ftes de la première répu- 
tation. 

(i) Le Cimetière fouterrain , établi à cet 
efFet dans les carrières de la plajne de Mont- 
rouge. Ce lieu que les travaux du Gouverne- 
ment ont rendu digne delà cuiiofué publique, 



l’afpe£l de ce lieu fouterrain , fe» 
voûtes épai/Tes qui femblent le 
féparer du féjour des vivans , le 
recueillement des alïiftans , la fom- 
bre clarté du lieu , Ton filence pro- 
fond j l’épouvantable fracas des 
offemens précipités 9 & roulans 
avec un bruit que répétoient au 
loin les voûtes ; tout retraçoit dans 
ces momens l’image de la mort, 

feroit propre à former des catacombes. Le 
Cimetière intérieur qu’on y a pratiqué , eft def- 
tiné à fervir de dépôt général pour les offemens 
des différens Cimetières de la Capitale. On 
devra encore à M. de Crofne, ce nouvel ordre 
de chofes qui fera cclTer l’ulàge fi peu tolérable 
des Charniers des diverfes Paroillès. Dans une 
partie de l’emplacement qui répond au Cime" 
tière fouterrain , on en a formé un extérieur > 
où toutes les Epitaphes , les Croix , les Cer- 
cueils du Cimetière & de l’Eglife des Saints 
Innocens , qui n’avoient pas de deftination 
particulière , ont été dépofés. Ce lieu eft litué 
à la Tombe Ifoire. 
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& fembloit offrir aux yeux le fpec- 
tacle de la deftruètion. Les Mi- 
niftres de la Religion préfidoient 
à ces différentes opérations (i\ 
C’eft ainfi que dans la plus grande 
activité des travaux , on ne s’eft 
jamais écarté du refpeèt que l’on 
doit aux morts. En même -tems 9 
on a donné aux Mcfnumens toute 
l’attention que leur antiquité, ou 
leurs formes ont paru mériter. La 
Fontaine fi célèbre par le cifeau 
de Jean Goujon ( 2 ) ; cette Statue 


( 1 ) M. l’Abbé Motret, Promoteur , M. l’Abbé 
Mayet , Vice -Promoteur , & M. l’Abbé A(ïe- 
line , Grand Vicaire , qui ont rempli avec le 
plus grand zèle les fondions qne M. l'Arche- 
vêque leur avoït confiées. 

(i) La Fontaine des Innocens. Elle a été 
tranfoortée par les foins de MM. les Officiers 
municipaux , & de M. Poyet , Architcfte de 1» 
Ville , au milieu de la nouvelle Place. 
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de la mort dont on eft redevable 
aux talens d’un Artifte du même 
fiècle , non moins recommanda- 
ble (1) ; ces Croix fi élégantes , ÔC 
qui offraient les formes les plus 
variées , ou fi fameufes , & qui 
telles que la Croix Gdtines , rap- 
pellent des tems de difcorde êc de 
fanatifme (2) ; cette Tour antique 
dont aucun fouvenir ne retrace 
l’origine & n’apprend la deftina- 
tion (3) ; ces cercueils de pierre, 
avec des caffolettes à l’intérieur (4), 


(1) Germain Pilon. Cette Statue eft mainte^ 
nant dans l'Eglife Notre-Dame. 

(i) Elle avoit été d’abord élevée fur la Placé 
du même nom. 

(3) On ne trouve rien de fatisfaifant à ce 
Gu jet , dans les divers Hifloriens de Paris , 
Sauvai, Felibien , Piganiol de la. Force , 
l'Abbé Lebeuf , &c. &c. 

(4) Us paroiflênt fe rapprocher des Tom-i 
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trouvés dans une couche de 
terre très - profonde qui paroît 
avoir été dans les premiers tems 
à la furface du Cimetière^ cette 
fépulture fameufe élevée à la 
mémoire d’une époufe chérie , 
par Nicolas Flamel , qui , plus 
éclairé que fon fiècle , avoit fans 
le fecours de la pierre philofo- 
phale , ni le fecret du grand œu- 
vre , trouvé l’art de s’enrichir 
dans fa fupériorité de lumières 
fur fes Contemporains (i); tant 

beaux de Ch’ aux , décrits par le Pere R...' 
Jéfuite ; Recherches fur la manière d’inhumer 
des anciens. Poitiers, 1738, in- ti. 

(1) Ce monument a été dépofé dans l’EgIile 
Saint-Jacques de la Boucherie. On fait à com- 
bien de contes abfurdes lur l’Alchymie il avoit 
donné lieu. Voyez Hifloire critique de Nicolas 
Flamel kde Pernelk fa. femme. Paris, 1761, 
jn - 1 z. 


cîe monumens de la piété de nos 
peres , dont le refpett pour cette 
dernière demeure les avoit portés 
àl’orner de toutes les produirions 
que pouvoient créer les Arts dans 
des tems fi Gothiques ; ces traces 
de l’ancienne étendue du local, 
qui s’offrent encore à de grandes 
profondeurs , dans les offemens 
humains qu’on retrouve fous les 
fondations des maifons & des rues 
voifines (v) ; enfin cette multitude 
d’épitaphes , vains monumens de 
l’orgueil de l’homme , tout a été 
recueilli avec attention ou deffiné 
avec foin (2). On n’a rien négligé 

( 1) Nous en avons trouvé fous les fondations 
de la nouvelle Halle-aux-DrapS , monument qui 
devra à M. de Crofne , fa dernière perfeûion. ■ 

(z) Les deflins des monumens feront dus d 
]WM. Cocliin & CHoffard , dont la célébrité efb 
C j uftement acquife, . i 
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d’ailleurs de ce qui devoit inté- 
refler la falubrité du lieu , en le 
deftinant à des ufages publics (i). 
Des maüifs folides ont été établis 
fur chacune des fofTes ouvertes ; la 
définfeélion la plus complette a 
eu lieu dans toute l’étendue de 
l’emplacement ; une couche d’un 
ciment épais , & propre à inter- 
cepter toutes les émanations, en a 
confolidé la furface ; l’accès en 
a été ouvert de toutes parts au 
fouffle des vents ; des précautions 
ont été prifes pour y amener une 
fource d’eau intariflable , qui y 
répande la falubrité ôc la fraî- 


(i) La conduite des travaux avoir été con-* 
fiée à deux Artiftes , non moins recommanda- 
bles par l’amitié qui les unit , que par leurs 
talens , MM. Le Grand & Molinos , Archi-, 
«êtes, 
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cheur ; un plan figuratif du ter-^ 
rein a été tracé , avec l’indication 
des fofies & des excavations , pour 
ne rien laiffer à defirer fur l’état 
fouterrain du fol ; enfin toutes les 
attentions que pouvoient exiger 
les déplacemens & la fupprefïion 
des habitations voifines , ayant été 
obfervées avec fcrupule (i) , le 
bien public a été opéré , fans 
porter aucune atteinte aux inté- 
rêts particuliers , &. nulle plainte 
ne s’eft fait entendre au milieu 
de l’allégreffe générale. 

Tant de travaux ne pouvoient 
manquer d’offrir des réfultats pour 
la fcience , & leur utilité fous ce 
rapport pouvoit feule attacher 

(0 Le bon ordre a été entretenu par là 
fvigilance de M. le Commiffaire Serreau , & des 
i^jfcféiens Prépofés de Police. 
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fcjuelqu’attrait à ces opérations 
pénibles & lugubres. La Société 
à laquelle il n’a manqué aucun 
des fecours qu’elle pouvoir dé- 
firer pour multiplier fes recher- 
ches , n’a pas cru devoir négliger 
une fource auffi féconde d’expé- 
rience & d’inftruétion. Dans ces 
immenfes amas d’offemens offerts 
à nos regards (i) , foit dans de 

(i) En ne prenant que le nombre rleiooo, 
pour le nombre commun des morts inhu- 
més par an au Cimetière , il en auroit reçu 

100.000 par fiècle, & ce local ayant fervi 
depuis 1186, à des fe'pultures très-nom- 
breufes , on peut calculer que le nombre 
des morts qu’on y a porte's depuis cette 
e'poque , a exce'de' de beaucoup celui de 

600.000 , c’eft-à-dire , de la population 
adluelle de Paris. C’e'toient les offemens de 
tant de morts , qui e'toient entaffe's dans 
les Charniers & autres de'pôts. Quelques 
effais que j’ai répéte's en faifant charger les 
chariots, lors du tranfport des offemens * 
ont confirmé ces calculs, 
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vaftes dépôts où ils étoient ex J 
pofés ou fouftraits à toutes les 
viciiïitudes de l’air , foit épars dans 
l’épaiffeur du fol , ou renfermés 
dans des tombeaux antiques ; pré- 
fentans d’ailleurs depuis les fépul- 
tures les plus récentes jufqu’à 
celles qui paroiffoient les plus 
anciennes , une fuite de dégrada- 
tions fucceiïives , quelle occafion 
ne s’offroit pas de voir réunis ÔC 
d’embraffer d’un feul coup - d’œil 
toutes les traces , tous les degrés 
de la marche fi lente de la def- 
tru&ion , fur ces parties dont la 
durée paroilfoit être éternelle ? 
Quelle variété d’ailleurs d’altéra- 
tions & de maladies dans les for- 
mes , dans la texture , ne devoit- 
on pas remarquer ? Une pareille 
fource d’obfervations ne pouvoir 
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être négligée , & avec le fecours 
de quelques aides intelligens, la 
plus nombreufe Colleétion de 
pièces rares en ce genre (i) , eft 
forcie de ces immenfes dépôts , 
que l’on n’a pas cru devoir laiffer 
déplacer , fans les foumectre au 
plus fcrupuleux examen. 

Des variétés non moins nom* 
breufes , fe font offertes dans l’é- 
tat des corps , depuis le cadavre 
à peine confié de la veille à la 
terre , jufqu’à ces trilles relies 
encore fubfillans dans le fein de 
quelques fépultures antiques , re- 
connoiffables aux marques de leur 
âge , ou depuis- des fiècles la 

( 1 ) Je rendrai compte des altérations 
les plus remarquables , que renferme cette 
collection de maladies des os, que je coiVs 
ferve avec foin. 
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mort n’avoit encore pu dévoret 
en entier fa proie. Des corps ré- 
cemment dépofés dans l’Eglife , 
où nulle interruption n’avoit eu 
lieu pour les cérémonies funé- 
raires ; ceux de l’intérieur du Ci- 
metière, qui au-delà d’un inter** 
vale de cinq années , remon*: 
toient par une gradation bien 
tracée , jufqu’aux tems les plus 
éloignés ; les variétés de fépul- 
tures pour ces corps fi nombreux, 
les uns amoncelés ôt confondus 
dans les folfes communes ; les au- 
tres gilfans féparés fous une hum- 
ble couche de terre , foit dans des 
lieux abrités , foit dans le terrein 
découvert; ou pourriflans orgueil- 
leufement à part dans des cercueils 
de métal & fous des voûtes fou- 
terraines; toutes les nuances de 
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4a deftru&ion , toutes les méta- 
morphofes de la mort raffemblées, 
depuis le corps qui fe diffout & 
fe putréfie , jufqu’à ceux plus pri- 
vilégiés qui fe changent en mo- 
mies fèches ou fibreufes (i) , & 
jufqu’aux fquelettes décharnés , 
réduits en offemens poudreux , 
quel champ plus vafle pouvoit 
s’offrir à nos obfervations ? 

Mais au milieu de ces objets 
fur lefquels nos regards s’étoient 
fixés d’avance , un phénomène de 
l’efpèce la plus étrange dévoie 
nous furprendre & nous occuper. 
Dans ces vaftes dépôts formés 
par les foffes communes , la def- 


( 1 ) Tous les corps que l’on a trouvés 
ehange's en momies , ont e'te' confervés , 8c 
font partie de la collettion dont on vient 
de parler. 
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truèlion avoit établi un ordre de 
chofes particulier. Là , comme 
dans les fépultures éparfes à la 
furfàce du fol , elle ne fembloit 
point dérober Tes traces. Tout 
annonçoit au contraire qu’elle s’y 
étoit occupée à les multiplier & 
les fixer. Les cercueils confervés 
dans toutes leurs dimenfions & 
leur folidicé ; la terre qui les envi- 
ronnoit , empreinte d’une couleur 
noire très- intenfe, atteftoient la 
lenteur de la décompofition der- 
nière. A l’exception de cette 
teinte dont elles étoient falies ex- 
térieurement , les bières avoient 
confervé leur fraîcheur. A l’inté- 
rieur on reconnoififoit la couleur 
naturelle de la fubftance dont 
elles étoient formées. Le même 
degré de confervation fe reinar-^ 
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quoit fur les linceuls. 'Les corps 
eux-mêmes n’ayant rien perdu de 
leur volume, & paroiflans enve- 
loppés de leur voile , fous la for- 
me de Larves (i), ne fetnbloient 
avoir éprouvé aucune altération. 
En déchirant l’enveloppe funèbre,' 
onvoyoit que leurs chairs s’étoient 
confervées ; le feul changement 
qu’on y appercevoit , conHftant en 
ce qu’elles étoient comme chan- 
gées en une malle ou matière mol- 
lalfe , dont la blancheur, encore 
relevée aux lumières par la teinte 
noire du fol , paroilfoit plus écla- 
tante (2). 

(1) C’eft le nom que les anciens don- 
noient quelquefois aux morts , 6 c furtout 
à ces fimulacres , que dans les apparitions 
on croyoit voir fortir des tombeau*. 
Larvœ fepulckrales. 

(1) Les corps e'toient de'pofe's dans ces 
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La première idée qui s’offrit a 
cette vue, fut de penfer qu’une 
couche de chaux avoit été ré- 
pandue fur ces corps. Mais en 
examinant leur état avec atten- 
tion , cette erreur fut prompte- 
ment diflipée (i), 6t l’on reconnut 
toutes les parties molles conver- 
ties en une fubftance pulpeufe , 
le plus fouvent très-folide, d’une 
blancheur plus ou moins pure , 


folTes, ainfi que nous l’avons dit, au nom- 
bre de n à ijod , & l’attention à mé- 
nager le terrein , engageoit les foflbyeurs 
à placer les cercueils les uns fur les au- 
tres , fans aucune couche de terre inter- 
polée entr’eux. 

(0 J’avois de plus remarqué que la ma- 
tière pulpeufe , qu’on ne pouvoit mieux 
comparer qu’au fromage blanc , ne s’offrant 
qu’à l’intérieur du linceul, il auroit fallu 
que la chaux y eût été placée. Je reconnus 
ainlî bientôt la nature de cette fubftance, 
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"déjà connue fous le nom de gras 
par les foifcyeurs ; n’ayant plus de 
tilfu fibreux ; s’écrafa.it fous les 
doigts , où elle paroît on&ueufe 
& comme favonneufe au toucher; 
fe durcilfant à l’air fec , où elle 
prend quelquefois un poli luifant, 
& une forie d’éclat métallique; 
fufceptible de fe ramollir à l’air 
humide , où elle fe couvre de moi- 
fillùres très - abondantes , ôc qui 
offrent les couleurs les plus vives 
& les plus variées ; formée à 
l’extérieur par la peau, dont on 
reconnoît le tiffu grenu , & em- 
bradant toute l’épaiffeur du corps 
adipeux , ou de la couche de 
graiffe placée au - deffous , qui fe 
change en gras de la plus grande 
blancheur , d’une confiftance fer- 
rée & compacte ; offrant enfuite 


une malle alvéolaire , quelquefois 
très-rare, très-fpongieufe , très- 
légère , qui paroît correfpondre 
au tilïii cellulaire , & dans l’épaif- 
feur de laquelle on diftingue long- 
tems toutes les couches des muf- 
cles , toutes les divifions des faif- 
ceaux qui les forment , toutes les 
direètions de leurs fibres , comme 
empreintes & ombrées en traces 
fugitives ôc légères d’un brun-rou- 
geâtre très - clair. 

En général, ces malles ont tous 
les contours des membres ; elles 
en préfentent toutes les formes. 
C’eft une forte de momification 
d’une efpèce nouvelle ôc très- 
remarquable, qui rend à l’aide de 
quelques foins , les corps fufcep- 
tibles de fe conferver. Parmi ceux 
que l’on a trouvés le plus parfai- 
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tement transformés , & qui font 
partie de la colleétion réunie pour 
conferver l’hiftoire de ce phéno- 
mène (i), plufieurs fe font gardés 
depuis trois ans, fans avoir éprouvé 
d’altération. Ces momies mémora- 
bles offrent tous les linéamens de 
la figure, tous les traits de la phy- 
fionomie & du vifage. Les yeux 
y font confervés , ainfi que le 
volume , l’embonpoint , les che- 
veux , les cils , les fourcils , les 
paupières. Ce n’eft point un chan- 
gement borné à la furface ; il a 
lieu dans toute l’épaiffeur des 
chairs. Il fe remarque également 
dans les cavités, où l’on voit la 
plupart des vifcères confervés fous 

(ij Cette colledion que j’ai formée , 
contient des corps dans îes different états 
que ce phe'nomènc a prc'fentés. 
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la même forme. La même fubf- 
tance s’offre aufli à l’intérieur des 
os , où elle occupe tous les épa- 
nouiflemens t toutes les divifions 
de la membrane médullaire , & 
jufquaux cellules du tiffu alvéo- 
laire ou du diploë. 

Cependant quelqu’aêlive , quel- 
que profonde que paroifle cette 
tranfmutation , elle trouve plu- 
fieurs parties réfraêtaires. Tels 
font les cheveux, les ongles, qui 
fe confervent intaêts ; les os , dont 
les cellules les plus minces , les 
lames les plus délicates réfiftent 
inaltérables & pures , au milieu 
de ce changement qui fond les 
mufcles , les ligamens , les ten- 
dons , ôc qui dénature jufqu’aux 
cartilages. Tels font encore cer- 
tains principes colorans, tels que 
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Celui de la bile , celui des glandes 
bronchiques , le pigmentuni de la 
choroïde, la partie rouge du fang, 
& peut-être auiïi la fubftance 
propre des mufcles , dont on re- 
trouve , ainfi que des autres prin- 
cipes que nous venons de nom- 
mer , la couleur longtems dura- 
ble, ôc quelquefois même furvi- 
vant a la matière du gras , dans 
les mafles de cette fubftance , que 
ces principes peuvent pénétrer de 
la teinte qui leur eft propre. 

Mais ces parties exceptées, cette 
transformation foumet en entier 
toutes les autres ; la peau , le 
corps adipeux les membranes , 
les mufcles , & les organes en 
plus ou moins grande partie ; les 
cartilages , les parties glanduleu- 
fes , tendineufes , ligamenteufes 

& 


49 

'& aponévrotiques ; enfin la ma- 
tière même des fluides , comme 
nous aurons occafion de le faire 
remarquer. 

En général , les parties les plus 
fufceptibles de cette transforma- 
tion , font les parties adipeufes , 
& les parties membraneufes ou 
lymphatiques. On ne peut élever 
aucun doute relativement aux pre- 
mières , qui palfent à cet état 
très-manifeftement , ôc qui pa- 
roiflent même former le gras par 
excellence & le plus pur. On ne 
peut balancer auflx relativement 
aux parties lymphatiques ou mem- 
braneufes , dont on voit des por- 
tions confidérables converties en 
gras , dans le tiffu de la peau 
le plus complètement dénué de 

C 


jgraîfle ; dans le tiflii cellulaire de 
tout le corps ; dans ces expan- 
fions membraneufes qui tapiflent 
toutes les cavités , celles fur-tout 
de la bouche , les antres d’hyg- 
more , les finuofités & les con- 
tours fi variés , les anfra&uofités 
fi nombreufes , & d’une furface 
fi étendue de l’arrière-bouche & 
des narines ; dans les cartilages 
que Ton trouve en grand nom- 
bre fournis à ce changement ; 
enfin dans les vaiffeaux fanguins 
de différens organes , ceux fur- 
tout du foie que l’on obferve 
fbuvent transformés , au milieu 
de la fubftancejde ce vifcère, qui 
n’a encore fubi aucune altéra- 
tion. 

Quant à la matière glutineufe 
ou fubftance propre des mufcles( 
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ou des chairs (i), fi l’on réflé-, 
chir qu’ils font en plus grande 
partie formés par un tiflu cellur 
laire & vafculeux très -abondant* 
très-folide & très-ferré, qui en 
fait la bafe ou le parenchyme , ne 
peut-on pas demander fi ce n’eft 
pas uniquement par ce tiffu qu’ils 
paflent à l’état de gras ? Et cette 
préfomption n’acquiert- elle pas 
quelque force en obfelvant que les 


(i) Voyez Mémoire fur la nature des fibres 
charnues ou mufculaires , & fur le fiége de l'irri- 
tabilité , par M. de Fourcroy , vol. de la. 
Société, ann. 178?, gag. yop. M. de Four- 
croy penfe que la matière glutineufe , 01 
végéta - animale , qu’on a de'couvert dans 
la fubftance du froment , eft la même que 
la partie fibreufe du fang , qu’elle forme 
le tiflu propre du mufcle , 8c que c’elt en 
elle que réfide la propriété irritable , lorf- 
qu’elle a été dépofée dans les cellules de 
l’organe contractile, 
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inufcles en fe convertifiant en cet 
état , perdent une grande partie 
de leur denfité , tandis que les 
parties membraneufes , ou pure- 
ment lymphatiques ne paroiffent 
pas en perdre notablement ; lorf- 
qu’on remarque de plus que la 
matière glutineufe ou propre des 
mufcles , qui paroît colorer les 
malles de la nouvelle fubflance 
dans lefquelles ils fe changent , 
g’affoiblit & diminue de plus en 
plus à la longue ; qu’une portion 
qui furvit à leur dellruêlion même, 
paroît relier comme un rélidu qui 
étoit étranger à leur compofition ; 
lorfqu’enfin on obferve que les 
enfans qui abondent tellement en 
fucs lymphatiques & graiffeux , 
tandis qu’ils ont fi peu de ma- 
tière glutineufe, confervent, en 


51 

paflant au même état , proportion^ 
nellement plus de leur volume & 
de ces formes arrondies (i) , d’où 
naiiïent les grâces du corps dans 
cet âge tendre. 

Si la transformation paroît s’opé- 
rer dans les mufcles ou la fubf- 
tance propre des chairs , il y a 
donc tout lieu de croire que c’eft 
par les fucs graifleux ôc lympha- 
tiques qu’elle s’y établit. En gé- 
néral , c’eft à raifon de la quan- 
tité de ces deux principes , & de 
la denfité du tilfu qu’ils forment, 
que les parties palfent à l’état de 
gras, ôc qu’elles confervent , en 
y paflant , les formes qui leur font 


F CO On remarque ainfi fur quelques en- 
fans que j’ai trouvés , les formes les plus 
naturelles parfaitement confervées. 
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particulières. On en a la preuve ; 
fur - tout dans la transformation 
des différens vifcères. Âinfi , le 
cerveau , le cœur , le foie , qui 
forment des mafles plus folides, 
fe changent prefque complette- 
ment en gras, & ne perdent rien 
de leur volume , tandis que la fubf- 
tance fi fpongieufe , & prefque 
toute véficulaire des poumons, Sc 
les expanfions fi multipliées des 
inteftins , ne laiflent après leur 
tranfmutation que quelques feuil- 
lets, quelques veftiges de la ma-; 
tière du gras , fans folidité ni con- 
fiftance. Les organes éminemment 
vafculaires font donc ceux après 
lefquels il refte le moins de traces 
de cette fubftance. La perte de 
leurs parties fluides en eft la caufe 
principale ; quoique , ainfi que 
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nous venons de le dire , ces det- 
nières cependant ne foient pas 
tout- à -fait dépourvues de prin- 
cipes fufceptibles de paffer à l’état 
de gras. Telle eft très • manifefte- 
ment, en effet, l’origine de ces 
mafTes de forme ovoïde (i), très- 
denfes & très-folides qu’on ren- 
contre quelquefois dans un des 
côtés du thorax, & qui paroiflant 
en avoir occupé toutes les di- 
menfions , offrant à leurs furfaces 
des empreintes très -évidentes des 
côtes, ne peuvent être que la 
fuite d’un engorgement très - con- 
fidérable de l’un des lobes du 
poumon fortement pénétré , & 


(i) Je conferve plusieurs de ces mafles 
ovoïdes , qui m’ont paru mériter la plu* 
grande attention, 

c ± 


T<? 

3iftendu par une cortgeftion de 
fucs épais & lymphatiques. 

Cette matière qui forme le gras j 
différant fi elfentiellement de tou- 
tes les parties qui entrent dans la 
compofition de l’économie ani- 
male , il étoit important d’en con- 
noître la nature. Soumife aux re- 
cherches chymiques les plus va- 
riées ( 1 ), elle a préfenté les phé- 
nomènes fuivans. Chauffée jufqu’à 
l’ébullition avec le contaét de l’air,' 
elle s’enflamme & brûle rapide- 
ment. Le charbon qu’elle donne 
eft peu abondant , difficile à inci- 
nérer , & on y trouve de l’acide 

(i) L’un de nous ( M. de Fourcroy ) a été 
particuliérement chargé de cette partie de 
notre travail. Ce qui fuit , eit extrait du Mé- 
moire dans lequel il a rendu compte de fes 
recherches, dans la féance publique de la So- 
ciété, du Mardi 3 Mars dernier. 
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phofphorique , combiné avec lai 
foude & la chaux. En la tenant 
fondue quelque tems , ou fi l’on 
y ajoute à froid de la chaux vive , 
il s’en exhale des vapeurs piquan- 
tes d’ammoniaque, ou d’alkali vola- 
til. La diflillation fournit d’ailleurs 
ce fel dès la première impreflion 
de la chaleur. 

L’opinion que fes propriétés 
extérieures donnent fur fa nature 
grade 6c huileufe , eft bientôt dé- 
truite par les eflais avec l’eau. Elle 
s’unit très - facilement avec ce 
fluide. Cette diffolution eft opa- 
que ; elle moufle fortement par 
l’agitation ; elle pafle trouble par 
le papier : en un mot , elle a 
tous les caraâères d’un véritable 
favon. Les acides , les fels cal- 
caires , ôt les diiïblutions métalli- 

C I 
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ques là décompofent , en formant 
des précipités abondans , & en 
floccons indiffolubles. Pour cort- 
noître les principes de cette fin- 
gulière fubftance favonneufe , & 
la nature de l’huile , ainfi que 
celle de la matière faline qui la 
conftituent , les acides peuvent 
être employés avec fuccès. Mêlés 
avec cette fubllance , ils en répa- 
rent une grande quantité de gru- 
meaux , qui ceflent d’être diflo- 
lubles dans l’eau. En filtrant ces 
mélanges , il paffe des liqueurs un 
peu colorées , qui , par une éva- 
poration bien ménagée, donnent 
des Tels ammoniacaux. Ainfi l’am- 
moniaque , ou alkali volatil que 
l’aêtion de la chaleur & de la 
chaux vive avoit déjà indiqué 
dans cette fubftance , eft le prin-ç 
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clpe qui met l’huile dans Tétai 
favonneux , & ce favon eft vrai- 
ment ammoniacal j ou à bafe 
d’alkali volatil. 

La difiolucion de ce favon dans 
l’eau employée en très - grande 
quantité , peut fervir avantageufe- 
ment pour trouver dans cette fub£ 
tance quelques matières falines 
que l’a&ion des acides ne peut y 
démontrer. En filtrant cette di£» 
folution , qui ne paffe que très* 
difficilement & avec beaucoup; 
de lenteur par le papier , on ob- 
tient une liqueur d’un jaune-brun 3 
qui devient d’un rouge foncé à 
Tair , & qui donne un précipité 
blanc par l’eau de chaux , & un 
précipité rofe par le nitrate de 
mercure. Évaporée lentement 
£ette même diffolution fournit une 
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petite quantité de fel , qu’il eft 
facile de reconnoître pour un 
mélange de phofphate ammonia- 
cal , & de phofphate de foude. Il 
s’en fépare aufli , pendant le pro- 
grès de l’évaporation, un peu de 
phofphate calcaire , ou de fel ter- 
reux , qui fait la bafe folide des 
os. Enfin , la même expérience 
fait découvrir dans ce favon quel- 
ques parcelles de matière extrac- 
tive, femblable à celle qu’on retire 
de la chair ou des mufcles. 

On voit par cette analyfe que 
la fubftance blanche , qui eft le 
produit des altérations qu’éprou- 
vent les parties molles des corps 
dépofés dans la terre , par les 
progrès de la décompofition que 
la nature y opère , eft un favon 
ammoniacal , mêlé d’une petitq 
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quantité de fubftance extra&iveü 
& des trois Tels phofphoriques que 
l’on retrouve aujourd’hui prefque 
dans toutesles matières animales. 

La bafe huileufe de ce favoit 
ammoniacal, féparée par les aci- 
des , eft une matière concrète , 
d’une couleur grife- jaunâtre , un 
peu plus fufible que la cire. Lorf- 
qu’on la laide refroidir lentement j 
après l’avoir fait fondre , elle fe 
cryftallife en lames brillantes. Les 
alkalis fixes fie l’ammoniaque la 
convertirent en un favon folide: 
Si on la purifie par plufieurs fu- 
fions , à une chaleur très - douce ; 
fie fi on la filtre à travers un linge 
clair , on l’obtient , après fon re-< 
froidiffement , fous une forme 
affez sèche , fie jouiflant d’une 
«âemi - tranfparence. jüle ne fq 


famolllt point uniformément } 6c 
n’eft pas du&ile fous les doigts j 
comme la cire ; mais elle s’écrafe 
en petites lames douces & greffes 
au toucher , comme le blanc de 
baleine , avec lequel elle a la 
plus grande analogie. En effet , 
elle fe cryftallife comme ce der- 
nier ; elle fe diffout même plus 
que lui , dans l’alcohol chaud ; 
une partie fe fépare de ce diffol- 
vant , à mefure qu’il fe refroidit ; 
dans ces précipitations, elle prend 
la forme de petites lames bril- 
lantes. 

Après avoir purifié & féparé 
plufieurs livres de cette huile ani- 
male concrète , ôc après avoir 
reconnu par tous les effais pré- 
eédens fon analogie avec le blanç 
de baleine , on a cherché le$ 
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Tnoyens de la blanchir. L’actdà 
muriatique oxigené n’en a pren 
que point changé la nuance , ÔC 
lui a toujours laifTé une couleuff 
jaunâtre , ou gris-de-lin. L’acidô 
nitrique lui a donné une couleuff 
jaune plus décidée que celle qui 
eft propre à cette matière. L’acidei 
fulfureux eft celui qui a le mieuja 
réufli. Mais on n’a pu parvenir a 
la rendre d’un blanc aufli beau 6$ 
aufli éclatant que celui du blanc 
de baleine , avec lequel on faifi 
des bougies demi-tranfparentes. 

Maintenant , fi l’on cherche a 
connoître comment s’opère la pro* 
du&ion de cette fubftance grafTc 
favonneufe , & celle des deux prin* 
cipes qui la conftituent , on efb 
porté à croire quelle eft une mo-i 
dification particulière de l’altéra* 
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fcfon putride qu’éprouvent les corps 
'dans le fein de la terre. La décora- 
pofition de l’eau paroît être la pre- 
mière fource de tous ces phéno- 
mènes. De l’union de l’azote avec 
l’hydrogène réfulte , par le pro- 
grès de la putréfaction, l’ammonia- 
que ou l’alkali volatil. La fixation 
d’une plus grande proportion d’hy- 
drogène, ôc peut-être celle d’une 
Certaine quantité d’oxigène don- 
nent naifiance à la fubfiance grade 
Ou huileufe , que fon union avec 
l’alkali volatil fait pafifer bientôt à 
l’état favonneux. Ainfi, cette fin- 
gulière converfion des parties mol- 
les des corps dépofés en grandes 
maffes dans la terre , feroit le pro- 
duit du mouvement feptique qui 
les détruit , & ce feroit à cette 
çaufe qu’il faudroit attribuer les 


altérations que préfente cette dé^t 
compofition lente. 

Mais cette transformation ap- 
parente qui donne au tiffu des pap 
ties qui s’altèrent ainfi après la 
mort, un cara&ère fi analogue à 
la cire , ou plutôt à la matière du 
blanc de baleine , n’en eft peut- 
être pas une véritable. On fait 
que ce produit du genre des graif- 
fes animales , n’eft point étranger 
à l’économie animale vivante. Il 
exifte en très - grandes mafles , 
dans les cavités du cerveau de la 
baleine , & fe diftribue par des 
vaifleaux très - multipliés , dans 
toutes les parties de ce gigantef- 
que & monftrueux animal. On 
retrouve cette même fubftance 
dans la bile , où elle a été prife 
jufqu’à ces derniers tems pour ung 
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réfîne. Elle forme fouvent, paf 
fa furabondance dans le foie , des 
concrétions volumineufes & légè- 
res , qui offrent à l'intérieur la 
forme propre au blanc de ba- 
leine le plus pur. On l’a trouvée 
même quelquefois épanchée & à 
nud dans le tiffu de ce vifcère 
defféché à l’air (i). Quelques 

(i) Ce n’e/lque tout récemment que la dé- 
couverte de cette fubflance a été faite dans le 
corps humain vivant. M. Vicq-d’Azyr , l’un 
de nous , a décrit la forme de ces concré- 
tions biliaires formées par une fubflance in-t 
flammabie , cryftalüne Sc comme talqueufè , 
analogue à la matière du blanc de baleine* 
(Vol. de la Société , année 177 9 , pag. zn djt 
FHiJloire ). M. de Fourcroy en a le premier 
déterminé la nature , & l’a reconnue pour être 
Je principe de la prétendue ré/me de la bile. 
( Êlémens d’hifioire naturelle O de Chymie , 
loin. 4, pag. 449. 1789). Antérieurement à ces 
appeqçus , M. Poulletier de la Salle , Maître 
é ei Réquêtes honoraire , amateur éclairé des 


recherches particulières ont appff & 
qu’on peut l’extraire abondam-i 
ment du cerveau de l’homme ÔC 
de tous les animaux (i). Mais fi 
cette fubftance exifte déjà formée 


fciencM phyftques , l’un de nos CoopérateurS 
dans les travaux dont nous rendons compte, 
& dont la Société regrettera long-tems la 
perte , avoit découvert cette fubùance dans les 
calculs biliaires , d’où il l’avoit féparée par l’efi» 
prit-de-vin fous la fo'me d’une fubftance blan^ 
che, cryftalline, analogue au talc, & dans ur» 
foie humain delTéché à l’air , où il l’avoit laiffé 
expofé pendant un grand nombre d’années. Ce 
foie s’y étoit changé en une maiïè blanche ^ 
pulvérulente & comme terreufe, alTez fembla* 
ble à l’agaric , & qui lui donna ainfi qu’d 
M. de Fourcroy , de la matière du blanc de 
baleine pur , en l’expofant à une douce chai 
leur. 

(t) Je rendrai compte en particulier des re* 
cherches qui m’ont paru indiquer ce réfultat , 
& qui m’ont fait annoncer que eette matière 
eft celle qui forme dans l’homme & dafc les 
animaux, la fubftance propre du cerveau,' v 
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üans l’animal vivant ÿ pourquoi 
l’attribueroit-on au mouvement 
de deftruftion & de putréfaèlion , 
lorfqu’elle paroît après la mort? 
Si dans les corps du Cimetière 
on a trouvé cette matière ré- 
duite à l’état de favon , 6c unie 
à une certaine quantité d’alkali 
volatil , qui ne peut être que le 
produit d’une putréfaèlion avan- 
cée , cette putréfa&ion 6c la for- 
mation de l’alkali volatil, n’ont- 
elles pas pu s’opérer feules , 6c la, 
matière du gras antérieurement 
exiftante , ne fubir d’autre chan- 
gement que celui de s’unir à une 
fubftance alkaline , qui dans l’état 
ordinaire n’étoit pas formée ? Audi 
ne trouve-t-on pas dans le corps 
vivant, le blanc de baleine dans 
une pareille union ? S’il paroît 


approcher de cet état dans la bile J 
il y eft diflous par un alkali fixe 
minéral. Dans les concrétions du 
foie , il eft abfolument pur. On 
pourroit dire , il eft vrai , que la 
vie n’étant qu’une tendance à la 
décompofidon putride , qu’une 
putréfaêtion même commencée , 
mais fans ceffe réprimée ôt fuf- 
pendue, il feroit poflible que ce 
fût à ce premier mouvement j 
mouvement toujours incomplet, 
que feroit due la formation du 
peu de matière cireufe , qu’on 
trouveroit dans le corps vivant ; 
que la putréfaction abandonnée à 
elle -même après la mort, conti- 
nueroit cette tranfmutation , qui 
pendant la vie n’auroit été qu’é-j 
bauchée ; ôc qu’en développant 
en même-tems l’alkali volatil , 
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jfelle réduiroit cette fubftance à l’é- 
tat favonneux. Mais pourquoi l’o- 
pinion contraire ne feroit - elle 
pas également admiflible ? Cette 
matière ne peut - elle pas exifter 
toute formée dans le corps vivant ? 
Ne peut - elle pas y être cachée 
dans la compolition intime & fi 
peu connue des humeurs , comme 
la matière glutineufe l’a été fi 
long-tems dans la fubftance du 
froment & des mufcles ? Ne peut- 
on pas croire qu’elle eft un des 
principes des fucs graiflfeux j que 
c’eft elle qui donne à la lymphe 
fa confiftance plaftique ? N’y a- 
t-il pas lieu de penfer que cette 
matière a un ufage dans l’écono- 
mie vivante ; qu’elle fe fépare des 
fucs qui la contiennent , pour 
nourrir & réparer le cerveau, dont 
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felle forme la ftbftance ; qu’ellé 
fe dépofe dans les canaux du foie ; 
par lefquels elle s’évacue , lorf» 
qu’elle devient nuifible (i) ? Ainli 
cette matière formerait dans l’ér 
conomie animale une nouvelle fe* 
crétion , une excrétion particu- 
lière , jufqu’alors inconnue , ÔC 
elle ferviroit à déterminer la na- 
ture jufqu’à préfent fi parfaite- 
ment cachée du cerveau , organe 
qui ne diffère pas moins des au- 
tres parties par fa fubftance , que 
par fes fondions , & auquel cette 
belle expreflion d’Horace Cereus 


(1) Il eft poflible au/Iî que cette matière 
«'épanche dans le tiflu du foie , ou qu’elle en 
cbftrue les difFérens canaux plus ou moins 
complettement , & telle .étoit peut-être l’ori- 
gine de celle qu’on a trouvée dans le foie deC; 
iëdié à l’air paj feu M. Poulleùer, 
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ïn vidant fieâi , pourroit être au 
phyfique comme au moral , fi juf- 
ftement appliquée ? 

Mais fi cette cire animale exifle 
pure & exempte de tout mélange 
dans l’économie vivante , il n’en 
eft pas de même dans les corps 
décompofés après la mort. Elle y 
eft alors mélangée avec les pro- 
duits de la putréfaction ; em- 
preinte par ce mélange d'une 
couleur qui altère fa blancheur 
naturelle , fa tranfparence ordi- 
naire , 6c pénétrée d’une odeur , 
qui quoique très - différente de 
celle des fubftances putrides , 
affeCte défagréablement les fen,s. 
Cependant cet état de fouillure 
6c d’alliage n’eft pas effentielle- 
ment inhérent à la matière du 
gras. Expofée à l’air , 6c avec le 

te ms p 
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'tetris, elle fe dépouille infenfible- 
ment des principes étrangers , qui 
la dénaturent & la terniflent. Ainlï 
l’alkali volatil s’exhale de lui - mê- 
me , & à l’ocil feul on dihingue 
dans les malles de gras , des par- 
ties comme çryftallines, & un peu 
tranfparentes , qui font du blanc 
de baleine pur ( 1 ). Les fubftances 
colorantes fe détruifent aufli à la 
longue , & la matière du gras qui 
prend alor6 de la fécherefle , de 
la folidité, & de la blancheur, en 
perdant en même proportion de 
l’odeur qui lui eft particulière , 
peut fe conferver même à l’air , 
fans être fufceptible de s’y dé- 
truire par l’effet de l’humidité.' 
Ce que l’on obferve en ce genre 

(i) C’eft un des réfultats de l’analyfe faite 
pat M. de Fourcroy. 
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fur de petites mafles , feroit-il 
poiïible de l’opérer fur les corps 
entiers ? Et ne pourroit-on pas 
parvenir à conferver les corps ainfi 
transformés en momies du blanc 
de baleine le plus pur ? Alors la 
nature nous auroit dévoilé le fe- 
cret d’une momification très -mer- 
veilleufe , fupérieure à tout ce 
qu’ont pu produire jufqu’ici tous 
les efforts de l’art , toutes les re- 
cherches de l’orgueil, toutes les 
dépenfes & le pouvoir des Rois ; 
momification préférable à celle 
dont parle Becker (i) , qui s’étant 
affuré que les os pouvoient être 
réduits en une matière vitreufe 
d’une couleur d’opale agréable , 
& fenfible aux charmes d’une lon- 


(1) Phyficæ fubterraneæ , lib. i. Seâ. J, 
«ap. III. pag. J fi. Francof. i66g. 
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gue exiftence , dans le fouvenic 
des perfonnes qui lui étoient 
chères, défiroit de pouvoir échap- 
per fous cette forme à la def- 
truétion qui rompt tous les liens , 
& anéantit tous les rapports. 

La tranfmutation qui opéreroie 
ce prodige , ne parole épargner 
aucun fexe , aucun âge. Les corps 
adultes , ceux que la vieilleiïe 
avoit empreints de tous fes carac- 
tères , ceux que la mort avoit 
moiflonnés avant leur parfaite 
croiflance , paroiflbient avoir été 
également fournis à cette tranf- 
formation. Les chairs fi tendres 
des plus jeunes enfans, n’avoient 
pu échapper à l’aétivité , ni fe 
fouftraire à l’étendue de fon ac- 
tion. Quoiqu’on ne puilTe indi- 
quer d’une manière précife en 
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quoi peut y contribuer la diffé- 
rente confîitution des corps , il 
paroît y avoir cependant fous ce 
rapport quelques différences re- 
marquables. Cette obfervation 
n’avoit point échappé aux Fof- 
foyeurs , qui familiers avec toutes 
les nuances & les variétés de ce 
phénomène, annonçoient que les 
corps chargés de beaucoup d’em- 
bonpoint, qui font en même-tems 
d’une ftrudture forte ôc robufte, 
d’un tiffu compaél ôc folide, font 
ceux qui ont le plus de propen- 
fion à paffer à l’état gras ; que 
les corps très-fecs ôc très-maigres, 
fe changent plus particulièrement 
en momies ôc que ceux qui font 
cacochymes , d’un tiffu lâche ôc 
humide, fe fondent en eau. Quoi- 
que cette obfervation qui frappe 
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par une grande apparence de vé« 
rité foit beaucoup trop générale 
pour devoir être admife fans ref- 
triâion , elle nous a paru très- 
exaéfe pour le premier objet, ainfi 
que nous avons été à portée de 
le vérifier. La fubftance propre de 
la graille femble être en effet la 
plus fufceptible de cette transfor- 
mation. C’eft: par elle qu’en s’éta- 
bliffant , elle commence ; c’eft par 
elle qu’en fe dégradant , elle finit. 
Dans les premiers momens mêmes, 
la matière du gras ne nous avoit 
paru être que le corps adipeux 
légèrement altéré. Seroit-ce que 
la fubftance de la graiffe contien- 
droit plus particulièrement , dans 
l’économie vivante , le blanc de 
baleine tout formé ? La manière 
d'être qui eft propre à cette der- 
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nîère fubftance , ne feroît-elle 
pas le véritable caractère de l’huile 
animale , laquelle exiftante & dans 
la graiffe & dans la lymphe , fous 
une apparence différente & ca- 
chée, ne fe reproduiroit enfuite 
avec fa véritable forme , que par 
l’effet d’une putréfaction particu- 
lièrement modifiée & très -lente, 
qui lui rendroit fon premier ca-< 
raCtère ? 

Cette tranfmutation , quelle 
qu’en foit la nature , s’établit 
indifféremment dans les divetfes 
efpèces de tetre. Nous l’avons 
trouvés la même dans l’épaiffeur 
de la terre végétale répandue à 
la furface du fol , & dans les 
couches de fable beaucoup plus 
épaiffes , qui en formoient la plus 
grande profondeur. Ce fable , 6c 
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les couches de filex qui y étoient 
interpofées par lits , étoient em- 
preints de la couleur noire , qui 
leur communiquoit une teinte lui- 
fànte. Cette tranfmutation s’opère 
d’ailleurs en peu de tems, & avec 
une célérité remarquable. Les der- 
nières grandes foffes du Cimetière 
n’étoient fermées que depuis cinq 
ans , & de la furface jufqu’au fond , 
tous les corps qu’elles contenoient, 
un très - petit nombre excepté , 
étoient transformés complette- 
ment. Cette promptitude à s’éta- 
blir nous a privés de plufieurs 
obfervations importantes , qu’il 
eût été intéreffant de recueillir. 
Y a-t-il une différence relative- 
ment aux foffes , à raifon de leur 
pofition , & la transformation com- 
mence-t-elle plutôt ou plus tard 
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So 

'dans les unes que dans les âutres ? 
Tous les corps dépofés dans les 
foffes communes, paffent- ils éga- 
lement à cet état ? Un certain 
nombre , dans celles que nous 
avons pu obferver complettement; 
étoient entièrement décharnés, ÔC 
réduits à l’état de frmples offemens. 
Ces corps avoient-ils échappé à 
la transformation générale , & 
avoient-ils été décompofés par un 
autre genre de deftru&ion ? Mais , 
ces derniers exceptés , la tranfmu- 
tation s’opère - t - elle d’une ma- 
nière fimultanée dans tous les corps 
qui la fubiffent ? Alors , il feroit 
utile d’apprendre comment elle 
s’établit en même - tems dans 
tous les rangs , fur toutes les fur- 
faces , & aux différentes profon- 
deurs. Si elle eft fucceffive , il ne 
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feroit pas moins intéreïïant de fa- 
voir fi elle dépend plus de la conf- 
titution particulière des corps, que 
de leur pofition locale ; & dans 
le premier cas, il s’agiroit de con- 
noître quelle eft cette conftitution 
particulière ; dans le fécond , par 
quelles couches des corps elle 
commence ; & dans l’un & l’autre 
enfin , quelle eft la célérité ou la 
gradation fuivant laquelle elle fe 
propage. 

En général , la manière dont 
cette tranfmutation une fois éta- 
blie , marche enfuite, fe com- 
plette & fe dégrade , ne paroît 
pas être uniforme. Dans les folles 
où elle paroifloit le plu3 parfaite- 
ment opérée , le plus grand nom- 
bre des corps étoient transformés 
entièrement ; mais quelques-uns 
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aufïi n’en offroient encore que les 
plus légers commencemens, tandis 
que d’autres paroifloient déjà pref- 
qu’en entier décompofés. Ceux que 
nous avons dit que l’on avoit trou- 
vés réduits en offemens , étoient- 
ils des corps paffés au gras , & qui 
fulTent déjà détruits totalement ? 
S’il en étoit ainfi , il en réfulte- 
roit que la conftitution particulière 
des corps auroit une grande in- 
fluence fur la marche progreiïive 
de ce fingulier travail de la nature. 
En effet, ces corps, ainfi que ceux 
dont la tranfmutation ne paroifloit 
offrir qu’une première ébauche de 
cet étonnant changement, ou qui 
touchoient déjà aux derniers de- 
grés de leur deftruftion , fe ren- 
contraient, autant que leur petit 
nombre le permettoit , confondus 
6c mêlés fans aucune particularité 
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remarquable , dans tous les rangs 
& à toutes les profondeurs égale- 
ment. Cependant la fituation des 
couches paroît avoir aulli fous ce 
rapport, une aêtion très-manifefte. 
Ainfi c’eft par la partie fupérieure 
des foffes , que la dégradation s’é- 
tablit ; les couches les plus pro- 
fondes étant les dernières , où le 
gras fe détruife. Elles font aufli 
les premières à en offrir des vefîi- 
ges dans les Cimetières , dont la 
terre , non encore fuffifamment 
préparée par le tems , ne fait que 
commencer à être propre à la pro- 
duction de ce phénomène , ainfl 
que nous avons eu occafion de 
l’obferver dans les différens Cime- 
tières de la Capitale ( i ). On 


(i) Notamment à Clamard & au Cimetière 
Saint Paul. 
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pourroit induire de cette circonf- 
tance que c’eft par le fond des 
foffes> que la tranfmutation ob- 
fervée à celui des Saints Innocens, 
a commencé à s’opérer. Tout con- 
court à rendre cette conje&ure 
vraifemblable. 

Mais , fi nous n’avons pu obfer- 
ver auffi complettement que nous 
l’aurions déliré , comment la tranf 
formation s’établit , fe propage 6c 
fe dégrade dans les diverfes cou- 
ches des grandes foffes, nous l’a- 
vons fuivie très-exa&ement dans 
les différentes parties des mêmes 
corps. Ici plufieurs degrés très- 
fenfibles fe font remarquer. C’efl: 
la peau qui la première fubit la 
tranfmutation. D’abord fon tiffu 
fibreux fubfifte ; mais le corps adi- 
peux efl déjà blanc. Lorfque celui^ 


'ci eft paffé à cet état , il offre en-* 
core, en quelques parties , la cou- 
leur jaune qui lui eft ordinaire.' 
Sous la peau & la couche de graiffe 
déjà transformées, les mufcles con- 
fervent encore quelque tems leur 
couleur. Les vifcères font long- 
tems auffi reconnoiffables dans 
leurs cavités , ou on les voit d’a- 
bord feulement affaiffés , deffé- 
chés , & ayant perdu beaucoup 
de leur volume. Mais bientôt ces 
mêmes parties fubiffent la conver- 
fion , & l’on voit fe développer 
dans leur tiffu la matière du gras * 
qui les pénètre enfin profondé- 
ment. Toute la maffe des chairs 
ayant éprouvé la tranfmutation , 
le tiffu fibreux fubfifte encore 
dans les maffes qu’elle forme ; & 
pe n’eft que lorfqu’il n’en relie 
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plus de vertiges, que la transfor- 
mation eft complette. Au - delà 
de ce point , la dégradation ou 
décompofition commence à s’éta- 
blir. C’eft par les cavités que 
celle-ci s’annonce. On n’obferve 
plus dans le thorax & le bas- 
ventre qu’une petite quantité de 
gras , fous forme de débris , ôc 
comme émiettés. Alors les os font 
défarticulés, le flernum & les té- 
gumens du ventre font appliqués 
fur la colonne épinière , les côtes 
font couchées de chaque côté, les 
vertèbres féparées , ôc l’on trouve 
dans les jeunes fujets les épiphyfes 
défunies. La décompofition a lieu 
enfuite dans les chairs par la partie 
qui correfpond au tiflu cellulaire. 
Ce gras , toujours fpongieux ôc 
d’une confiftance plus rare , fe, 
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réduit aufli en débris ou fragmens; 
plus ou moins atténués. La peau 
& le corps adipeux fe confervent 
d’une manière plus durable. Ils 
offrent des plaques plus ou moins 
épaiffes & étendues , diverfement 
configurées , le plus ordinaire- 
ment de forme circulaire , qui s’ap- 
pliquent fur les os longs , qu’elles 
enveloppent, ôc qu’elles touchent 
immédiatement : elles confervent 
long-tems leur denfité & leur 
blancheur , le cuir chevelu fur- 
tout. Mais ce gras lui - même fe 
détruit à la longue , & l’on ne 
trouve plus enfin à la furface des 
os , qu’une fubflance peu abon- 
dante , ou molle comme de l’ar- 
gile détrempée , & un peu épaiffe ^ 
dont elle a la couleur, ou sèche , 
& comme friable , d’une teinte 


83 ' 

plus rembrunie. Il paroît que c’efr 
le réfidu des principes colorans & 
indeflruêtibles , ou le principe 
terreux peut - être , qui relient 
ainfi encore mêlés d’un peu de 
gras, mais fur lequel ils font fura- 
bondans. 

En général , cette deftruêlion 
fucceflive des différentes maffes 
du gras méritoit d’être obfervée. 
Un grand nombre de foffes de dif- 
Férens âges ayant offert ce phé- 
nomène , nous avons pu fuivre 
toutes fes dégradations particu- 
lières , toutes fes variétés dans la 
tranfmutation des vifcères. Elles 
apprendront comment ôc dans 
quel ordre fe détruifent , après la 
mort , les différens organes dont 
l’obfervation a fi bien décrit le 
développement progreffif dans la 


Formation de l’homme , & Fort 
Fera furpris d’apprendre que le 
cerveau eft celui de tous qui fe 
détruit le dernier (i). La même 
prérogative paroît appartenir aulïï 
quelquefois au foie, ou plutôt aux 
pierres biliaires ; & formées , 
comme elles le paroifTent dans 
l’état vivant j par la matière pro- 
pre du blanc de baleine , qui eft 
fi inaltérable dans le fein de la 


(i) J’ai réuni dans la collcûion que j’ai for- 
mée, une nombreufe fuite des différais vifcères & 
des diveifes parties du corps, dans tous les degrés 
& tous les états qu’a prèfentés ce phénomène. 
La confervation dti cerveau , qui relie même 
dans les corps qui ne paffent point an gras , 
après l’entière deftruélion des parties molles» 
étant une circonllance digne d’une attention 
particulière , j’en ai recueilli une très-grande 
quantité , pour montrer dans tous fes points 
la manière propre de fe détruire de ce lîngu- 
iier vifcère. 
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terre ; on voit pourquoi ces par- 
ties s’offrent encore après la def» 
truêtion totale de toutes les au- 
tres j dans les corps mêmes qui 
ne paffent point à cet état de 
tranfmuration. Développée par le 
dégagement des gaz , ou principes 
aénforme pendant la putréfac- 
tion , & par leur réa&ion fur les 
corps , c’eft lorfque la terre eft 
faturée de ces mêmes gaz , que 
cette fubftance paroît fe former. 
Cette faturation de la terre eft 
prouvée par fa couleur noire 
qu’elle doit à une grande quantité 
de gaz inflammable , dont elle eft 
furchargée ( i ). Expofée à l’air , 
elle perd; cette teinte en peu de 
tems ; & fi lorfqu’elle eft dans 


(i) M. de Fourcroy a déterminé la aature dç 
ce gaz, qui eft très - abondant. 
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cet état , on y enfouit de la ma-' 
tière du gras , il s’y détruit promp- 
tement. Il faut obferver qu’on n’a 
trouvé cette fubftance au Cime- 
tière des Saints Innocens , que 
dans les grandes folles toujours en- 
veloppées ôt pénétrées d’une terre 
très - noire , qui recouvrait même 
de plufieurs pieds les malTifs de 
cercueils ; que dans les autres Ci- 
metières de la Capitale, où l’on a 
trouvé des traces de ce phéno- 
mène , il ne s’eft préfenté que 
dans celles des couches de terre 
de ces foffes, qui avoient la même 
couleur. Pour opérer cette trans- 
mutation , les matières animales 
doivent être accumulées en gran- 
des malfes : on n’en a pu apper- 
cevoir aucunes traces dans les Sé- 
pultures particulières. Il paraît 
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r de plus qu’une couche épaifife dtf^ 
fol eft néceflaire au-defïus des 
corps ; trop près de la furface , 
l’évaporation des gaz auroit lieu , 
& il n’y auroit pas de faturation. 
Outre l’état de la terre , celui des 
corps paroît aufli , comme nous 
l’avons dit , concourir à cette 
transformation. Mais, quelle que 
foit l’influence de cette caufe, la 
difpofition du fol eft la principale. 
On voit ainfi comment il feroit 
poflible d’imiter ce phénomène , 
de le produire artificiellement ; ôc 
fi cette matière peut être allez 
purifiée pour être employée dans 
les Arts , on conçoit de quelle 
manière on pourroit en faire aux 
voiries une application utile. 

Dans le mouvement qui s’éta- 
blit pour la produêUon de cette 
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fubffance ] on ne peut mécorfî 
noître les effets d’une altération 
inteftine & fpontanée , ôt les ca- 
ractères d’une véritable fermen- 
tation. Les mêmes circonftances , 
les mêmes caufes y paroiffent réu- 
nies ; des matières accumulées en 
grande quantité; une température 
moyenne & toujours égale , telle 
qu’on la rencontre à une certaine 
profondeur dans la terre ; une dé-: 
compofition très-lente , un mou- 
vement inteftin , qui rompt l’ag-i 
grégation de toutes les parties ; 
qui réduit tous les corps en une 
grande maffe de matière molle, & 
prenant un certain degré de liqué- 
faction ( i ) ; fe ramolliffant au 


(i) C’eft pour cette raifon qu’on ne trouve 
j>oint de momies féches & fibreufes dansles folles 
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Inoins d’une manière plus ou moins 
fenfible , en paffant à l’état d’une 
pâte, dans le fein de laquelle les 
gaz dégagés ôc retenus forment 
ainfi que dans la fermentation pa- 
naire ( i ) , des cellules , des alvéo- 
les , un tiffu fpongieux 6c léger ; 
& en contradant de nouvelles 
combinaifons donnent pour pro- 
duit une fubftance différente de 
celle d’où ils font émanés. C’eft 
ici la nature travaillant au fein de 
la deftrudion même , à la récom- 
pofition , à la produdion des êtres , 
que nous montre ce phénomène ; 


communes , le mouvement qui s’y opère étan 
oppofé à l’état de folidité qu’il détruit complet- 
temenc dans toutes les parties , les os leuls 
exceptés. 

(i) C’eft , d’après les connoiflânces moder-j 
aes, une fermentation gazeufe. 


înftinêl puiflant , force incommen- 
furable à laquelle elle femble ne 
pouvoir fe fouftraire dans tous les 
mouvemens, qui agitent la matière 
& diffolvent fes élémens. 

Mais quelque foit l’énergie de 
cette a&ion , la plus grande len- 
teur en modère les effets. Les 
parties qui y font foumifes , ne 
fouffrent en apparence aucuns dé- 
rangemens. La tranfmutation n’al- 
tère en rien leurs formes. Ainfl 
le tiflu grenu de la peau fe con- 
ferve , de même que les épanouif- 
femens des fibres mufculaires , les 
expanfions membraneufes , les or- 
ganes folides & compaèts ; ceux 
qui ne font que vafculaires ^ per- 
dant leur configuration. Cette 
transformation qui ne change 
point l’état ôc l’ordre naturel dçs 
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vifcères & des différentes parties } 
paroît refpeCter également les tra- 
ces des affections contre nature , 
& les produits des maladies ; telles 
font les maffes ovoïdes du tho- 
rax & les concrétions biliaires du 
foie. 

Les corps ainfi transformés ref- 
tent long-tems inaltérables , lorf- 
que la fubftance qui les forme , ne 
perd rien de fes principes. Le dé- 
gagement des gaz , & leur éva- 
poration à travers le fol font - ils 
empêchés , les corps fe confer- 
vent dans le fein de la terre pen- 
dant une très-longue fuite d’an- 
nées. Des foffes de plus de 30 
ans, nous en ont offert la preuve. 
Mais outre le dégagement des gaz 
qui s’opère à la longue , une caufe 
puiffante contribue à leur deftruc- 

tion. 
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tion. C’eft l’humidité du fol qui, 
a raifon de la nature favonneufe 
de la matière du gras , la diflout 
très - parfaitement. L’état du ter- 
rein eft donc une des circonf- 
tances principales , qui influent fur 
fa durée au fein de la terre & fur fa 
confervation. Ainfi dans les fofl'es 
du Cimetière les moins expofées 
au foleil , dans celles également 
où les excavations du fol occa- 
Gonnoient des dépôts d’eaux plu- 
viales ( i ) , que l’on avoit coutume 
de perdre dans les terres , nous 
avons obfervé que les corps 


(i) J’ai rencontré (ouvent ces dépôts d’eaux 
pluviales ; quelquefois ils étoient très - abon. 
dans , & ils occupoient tout le fond des folles . 
d’autres fois quelques bières feules contenoien c 
ces eaux , Sc dans ce cas cm les y trouvoit ralfem 
blces vers la partie la plus déclive. 
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étoient plus promptement dé- 
compofés. Lorfque ces eaux 
étoient accumulées en grande 
quantité dans le fond desfofl'es., 
ainfi qu’un l’obfervoit quelque- 
fois , tous les corps fe trouvoient 
détruits dans les couches de cer- 
cueils j que ces eaux inondoient. 
Le même cercueil offroit fouvent 
en ce genre une preuve plus frap- 
pante , lorfqu’il étoit incliné ; la 
partie qui baignoit dans les eaux 
ftagnantes , étant complettement 
décharnée , tandis que celle dont 
l’élévation la garantiffoit de l’hu- 
midité, n’avoit fouffert aucune al- 
tération. Mais dans les parties les 
plus sèches de l’emplacement , les 
corps préfentoient l’état de la plus 
parfaite confervation. Les folfes 
ne fembloient avoir rien éprouvé 
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de l’ancienneté du tems ; à. la 
matière du gras qui dans les pre- 
mières, écoit plus ou moins fale ôc 
toujours humide , offroit dans 
celles - ci une confiftance ferme , 
un tiffu compaâ , une fubftance 
sèche ôc folide de la plus grande 
blancheur. 

On voit dans cette tranfmuta- 
tion fi étonnante, de nouveaux 
points d’analogie & de différence 
entre les divers principes, qui for- 
ment l’économie animale. En gé- 
néral , le corps envifagé fous ce 
rapport , peut être confédéré 
comme une grande maffe de tiffu 
cellulaire , qui contient différens 
principes qui y font épanchés ; 
les fucs graiffeux qui forment le 
corps adipeux , ou la matière de 
la graiffe $ les fucs lymphatiques , 

E z 
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qui forment celle des membranes; 
les fucs glutineux , ou la fubftance 
végeto - animale , formant la ma- 
tière propre des mufcles ; les fucs 
falino- calcaires, ou la bafe folide 
des os ; les fucs que l’on peut ap- 
peller cornés , 6c qui parodient 
compofer la trame particulière des 
cheveux ôc des ongles ; certains 
fucs extra&ifs , ou la matière pro- 
pre des principes colorans ; enfin 
ceux que d’après la dénomination 
ancienne du blanc de baleine (i), 
on peut nommer fpermatiques , 
& qui parodient former la fubf- 
tance propre du cerveau , comme 
ils forment celle de la réfine de la 
bile ôc des concrétions biliaires. 
De ces différens principes , les 


(i) Sperma ctcu 
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deux premiers paffent évidemment 
au gras ; (avoir , les fucs graifleux 
& lymphatiques , qui ne font 
peut - être enfembîe , fous ce rap- 
port , qu’une feule & même fubf- 
tance. Les quatre fuivans ne font 
point propres à fubir la transmuta- 
tion , & différent ainfi de la ma- 
tière lymphatique graiffeufe , la 
feule , à ce qu’il Semble , fufeep- 
tible d’éprouver une forte de 
fermentation , & de fe déna- 
turer. Le Septième , ou la fubf- 
tance Spermatique , & particu- 
lière du cerveau & des pierres 
biliaires , eft la matière même 
du gras , toute formée & exifiant 
à nud dans les humeurs. On dis- 
tingue donc ainfi dans l’économie 
animale , trois ordres de principes 
diiférens relativement à ce phé- 
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nornene ; fâvoir j des parties qui 
font la fubftance du gras déjà dé- 
veloppée dans le corps vivant ; quel- 
ques autres qui ayant une grande dif- 
pofition à pafTer à cet état de gras, 
y paflent après la mort ; d’autres 
enfin qui n’ayant aucun penchant à 
cette tranfmutation ne l’éprouvent 
point , même par l’effet de cette 
circonflance. Peut-être , ainfi que 
nous l’avons déjà dit , ces deux 
premières parties n’en font -elles 
qu’une feule & même , à une très- 
foible variété près ( i ). Mais fi 

(1) C’eft ce que lêmble prouver la transfor- 
mation en gras du globe de l’œil , des mem- 
branes du nez & de la gorge , des chairs fi 
tendres de la face , du cuir chevelu ; toutes 
parties qui femblent abreuvées d’une lymphe 
graiflêufe très - tenue , telle que paroît être 
celle qui forme les fucs médullaires. C’eft 
une fubftance huileufe très -fine, très-élabo- 
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elles fe rapprochent entre - elles 
par une grande analogie, elles 
s’éloignent des autres par une dif- 
férence très -remarquable. La ré- 
fiftance qu’oppofent ces dernières 
à la transformation , annonce que 
les principes qui les conftituent, 
font un ordre à part , & qui leur 
efb particulier. Cependant relati- 
vement aux parties olfeufes , il 
faut remarquer que le parenchyme 
qui les forme , étant une fubftance 
lymphatique analogue aux carti- 
lages , il fe peut que ce ne foit 
que par l’effet de l’endurciffe- 
ment, qu’elles ne paffent pas au 


rée , Si qui paroîr comme diiïotite dans Ie s 
Tues lymphatiques , qui fait la bafe de ces 
parties , & qui offre dans leur converfion , le 
gras le plus blanc , le plus homogène 5c le 
plus pur, 
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gras. Peut-être n’eft - ce suffi que 
par une forte de momification , 
qu’opère l’addition de la matière 
terreufe & faline du fel phofpho- 
rique olfeux , dont le parenchyme 
cartilagineux eft pénétré ? Il pour- 
roit en être à peu près de même 
de la fubftance des cheveux, des 
ongles , qui paroît être bien évi- 
demment animalifée. Cette fubf- 
tance n’eft-elle pas la matière glu- 
tineufe durcie , foiidifiée , comme 
épanchée auiïi dans un paren- 
chyme membraneux, qui comme 
le parenchyme cartilagineux des 
os , ne ferait qu’une portion de 
matière lymphatique confolidèe, 
defféchée , «5c approchant de la 
même manière d’une forte de mo- 
mification ? Mais en admettant 
même ces rapprochemens , on 
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obferveroit toujours un ordre par- 
ticulier de principes, qui ne paf- 
fant point à l’état de gras , diffé- 
reroient beaucoup du corps adi- 
peux , de la fubftance lymphati- 
que , & des parties fpermatiques 
pures. Ces principes feroient au. 
moins au nombre de trois , (avoir 
ia matière glutineufe des mufcles , 
des cheveux & des ongles ; les 
principes extradlifs colorans qui 
doivent peut - être beaucoup à s 
cette matière glutineufe ; & la 
matière faline calcaire des os , qui 
étant la plus réfra&aire , la plus 
folide, réîifïe le plus aux agens de 
la deftrudtion. On reconnoîtroit 
ainii , d’une manière plus précife 
qu’on ne l’a fait jufqu’ici, en quoi 
diffère la texture, des différentes 
parties du corps humain , & ce 
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phénomène auroit jetté un nou- 
veau jour fur leur compofition. 
On verroit fur-tout que la bafe 
de l’économie animale feroit une 
fubftance, finon déjà femblable, 
au moins analogue à la matière 
du gras ; que tout le but de fes 
fonctions feroit de tendre vers la 
production, ou le développement 
de cette matière ; que ce principe 
feroit comme le caractère eflfentiel 
de l’animalifation , en même-tems 
qu’il formeroit le premier mode 
de la deftruCtion des parties ; & 
que comme pour modérer le cours 
de cettetendance , la nature auroit 
admis dans l’économie animale 
vivante , des parties hétérogènes 
ôc plus fixes , qui étant étrangères 
à cette tranfmutation , en rallen- 
tiroient les mouvemens. Aufli les 
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organes, les parties les plus abon- 
damment pourvus de ces principes 
particuliers, font- ils ceux qui ré- 
futent le plus , après la mort , à la 
deftrudion (i). 

Ce phénomène ne paroît avoir 
été apperçu jufqu’à nos jours par au- 
cun Obfervateur. On n’en trouve 
aucune trace dans les ouvrages fi 
nombreux , publiés pendant les 
deux derniers fiècles fur les fépul- 
tures ( 2 ). Cependant la manière 


(1) Tel eft peut-être le but de la nature , 
dans l’extenfion des principes colorans au règne 
organique, dont les différentes fubftances ayant 
pour bafe une matière très-fufceptible de s’al- 
térer, avoient befoin d’être contenues dans cette 
tendance. 

(.z) Voyez Henric. Kornman,de miraculis 
mortuorum. 

L. Chrift. Frid. Garmann , de miraculis mov 
;uorum. Lipf. 1709. in- 4 0 . 
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dont nous l’avons vu en très- 
grandes mafles , annonce qu’il 
n’exifte pas de telle forte qu’il 
eût pu fe fouftraire aux recher- 
ches , ou échapper aux regards , 
s il eût été jamais donné à l’œil 
humain de contempler ce fpetta- 
cle. Ce filence des Auteurs eft 
une preuve de plus qu’il tient à 
une forte de localité de fol ou 
d’ufage. Tant que le refpeft des 
peuples pour les morts , & cette 
opinion religieufe qui leur perfua- 
doit que les ombres voltigeoient 
autour des tombeaux , leur fit un 

J o. Jac. Chiffletii , de linteis fepulcralibus 
Crifis hijiorica, Antuerp. 1624. in- 4 0 . 

Joan. Herbinii, religiofœ Kijovienfium crjptœ 
Jenae. 167?. in- ii. 

Henrici Spondani , Cœmeteriafacra , in -4’. 
& le grand nombre d’ Auteurs que ce dernier^ 
Evêque de Pamiers , a cités daqs fort Ouvrage. 
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devoir facré du foin des fépul- 
tures, on peut préfumer que l’or- 
dre de cliofes néceffaire à la pro- 
duétion de ce phénomène, n’eut 
jamais lieu.- Les corps dépofés 
dans de vaftes enceintes, que ne 
refferroient point les limites des 
villes , repofoient dans des ef- 
paces libres , comme dans un air 
pur , convenablement éloignés & 
ifolés les uns des autres. Les 
caufes de la deftruftion ane'antif- 
foient alors rapidement chacune 
de ces froides dépouilles , aux- 
quelles elles s’attachoient fe'paré- 
ment. Pour produire ce nouveau 
mode fous lequel elle s’efl offerte 
à nos regards, il falloit un con- 
cours de circonfrances tout-à-faic 
oppofées ; des morts amoncelés 
par milliers dans un efpace étroit ; 
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un fol qu’une longue fuite de 
fépultures accumulées , eût en 
quelque forte faturé des débris 
de l’efpèce humaine. Il n’y avoit 
que le renverfement total des for- 
mes , & la corruption extrême des 
grandes villes , qui puffent amener 
ces modifications particulières, & 
l’on voit combien l’on fût refté 
éloigné de la connoifîance de 
cette étonnante obfervation , fi 
l’on eût attendu des eflais des 
hommes les difpofitions qu’exi- 
geoit une aufii grande expé- 
rience. 

Mais quelque peu honorable 
que foit pour nos ufages & nos 
mœurs cette réunion de circonf- 
tances qui la produite , on ne 
peut méconnoître qu’elle ne foit 
devenue très avantageufe pour 
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les progrès de l’inftruèfion. Elle 
ajoute une nouvelle branche à 
l’hiftoire de la décompoficion des 
corps dans le fein de la terre , & 
répand un grand jour fur cette 
partie de la phyfique fouterraine. 
C’eft une efpèce particulière de 
momification qu’elle nous fait 
connoître , & qui , comparée à 
celle qui produit les momies 
sèches & fibreufes, nous montre 
en ce genre un nouveau travail 
de la nature. Dans la première, 
tout le tiffu des parties eft dé- 
truit ; la contexture des folides 
eft rompue ; leur aggrégation in- 
time eft diffoute : tout femble 
avoir paffé à l’état d’un liquide 
épais , qui a repris enfuire plus 
ou moins de folidité & de confif- 
tance. Dans les momies ordinaires, 
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au contraire , il femble que toutes 
les malles fluides ont difparu , & 
la matière fibreufe reliée à fec , 
réduite au parenchyme folide des 
parties , femble feule avoir été 
eonfervée.- 

Cet état de momification paroît 
être le plus naturel aux corps dé- 
pofés dans le fein de la terre ; c’elt 
celui qu’ils- femblent aflê&er d’une 
manière plus particulière. Nous 
en avons eu la preuve fur les 
corps récemment enterrés dans 
l’Eglife y dont toutes les chairs , 
celles fur- tout qui, ainfi qu’on 
l’obferve aux extrémités & aux 
parties extérieures du tronc , pa- 
roifîent les plus sèches & les plus 
tendineufes, fernbloient momifiées 
prefque en totalité , lors même 
que l’altération la plus putride 
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commençoit de toutes parts à les 
détruire. Tel paroît être aulfi le 
premier état des corps des gran- 
des foffes , dont on trouve d’abord 
les vifcères- dans les différentes 
cavités , affaiffés fur eux-mêmes , 
diminués confidérablement de vo- 
lume par la déperdition de leur? 
parties les plus fluides, & comme 
racornis & defféchés par l’effet 
de cette caufe. Dans un degré 
plus avancé , & lorfque pref- 
que toutes les parties font paf- 
fées au gras , on y reconnoît 
encore le tiffu fibreux , confer- 
vaut plus ou moins de fa folidité , 
& participant à une forte de deffé- 
chement. C’eft donc à l’état de 
momification que les corps qui fe 
décompofent dans la terre , paroif- 
fent avoir le plus de propenfion j 
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c’eft celui vers lequel leur pre- 
mière tendance s’établit. Mais 
elle eft bientôt contre - balancée 
& vaincue dans ceux qui fe dé- 
truifent , par le dégagement de 
l’évaporation des gaz , ou fluidts 
élajiiques , qui forme la liquéfac- 
tion putride, & par la réaétion de 
ces mêmes gaz fur les parties mol- 
les , dans les corps qui paffent au 
gras. 

Or ces gaz qui jouent un fi 
grand rôle dans la décompoficion 
des corps, & dont la nature juf- 
qu’alors incoercible à tous nos 
efforts , & qui échappe à tous 
nos fens , fembloit devoir nous 
dérober à jamais l’aftion dans ce 
phénomène important , l’opéra- 
tion que nous venons de décrire, 
nous les a offerts à nud dans les 
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travaux du Cimetière. Elle nous 
les a montrés comme fixés dans 
leur évaporation à travers les ter- 
res } 6c vifibles en quelque forte 
dans la teinte noire dont ils les 
colorent. Tout fe réfout en ces 
principes fugaces ôc qui fe vola- 
tilifent. La terre s’en charge ôc 
les tranfmet à l’atmofphère. C’eft 
de cette manière qu’elle agit fur 
les cadavres , ôc qu’on dit qu’elle 
les détruit ôc les confume dans le 
langage vulgaire. Mais elle peut 
agir aulîi fur les corps , en les 
empêchant de fe réfoudre , ôc dès- 
lors contribuer à les conferver a 
comme lorfque par fa chaleur , 
elle les defsèche, ainfi qu’il arrive 
dans le fable expofé aux fortes 
ardeurs du foleil ; ou lors que par 
fa fécherelfe elle s’imbibe de toute 
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l’humidité qu’ils contiennent, ainfi 
que la chaux vive ou éteinte le 
peut faire. Dans tous ces cas, 
elle momifie les corps, qui d’ail- 
leurs y ont par eux-mêmes quel- 
que difpofition. C’cft peut-être 
pour cette raifon que nous n’a- 
vons trouvé de momies que dans 
les premières couches du Cime- 
tière , & dans la partie du fol la 
plus sèche , la plus expofée au 
foleil , & nullement dans les en- 
droits clos & couverts , tels que 
l’Eglife & les Charniers. Dans 
ces cas , la terre en contribuant 
au defféchement des parties mol- 
les , s’oppofe à l’évaporation des 
gaz. Mais elle y apporte obftacle 
également , lorfqu’elle en eft fa- 
turée , êt il en réfulte une momi- 
fication auffi parfaite , quoique 
d’une efpèce différente. 
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Le jeu des gaz produit donc 
dans la décompofition des corps, 
trois effets particuliers ; la def- 
truéfion , s'ils s’évaporent ; les 
momies grades , fi en fe déga- 
geant ils font réfléchis fur les 
parties molles , ou retenus dans 
leur tiflu ; les momies fibreufes, 
s'ils ne fe dégagent point, ou du 
moins que d’une manière impar- 
faite. Les différences que pré- 
fente chacun de ces trois états , 
dépendent encore de la même 
» fource ; ainfi la décompofition 
des corps à l’air , foit dans un 
lieu clos & d’une température 
modérée , foit à l’air libre avec 
expofition aux ^rayons du foleil, 
ou concurremment avec un froid 
glacial, foit enfin fous l’eau , & 
fpécialement fous la glace , varie 
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fuivant que le dégagement des 
gaz eft contrarié ou fécondé par 
le froid ou la chaleur , par l’état 
fec ou humide du milieu environ- 
nant. Le même principe explique 
les diverfes circonftances de la 
deftru&ion des corps dans nos 
fépultures, foit particulières , foit 
communes; celles fur -tout qui 
dépendent de la nature du fol, de 
l’expofition variée au foleil , de 
la température du climat, de l’é- 
tendue du terrein , du nombre des 
fépultures , & de leur profondeur , 
enfin des qualités différentes de la 
terre. En général , c’eft à raifon 
de fa facilité à abforber ou à tranf- 
mettre les gaz , que la putréfaction 
des matières animales dans fonfein , 
offre des variétés. Ainfi le fable fec 
eft celui qui favorife le plus la dé- 
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compofition des corps. Les terres 
argilleufes & compares la retar« 
dent (i). Elle eft aufli accélérée 
par les terres calcaires , qui font 
très -atténuées, très poreufes, très- 
perméables, & qu’on appelle pout 
cette raifon des terres putrides ou 
feptiques. 

La momification en gras n’é- 
prouve pas des différences moins 
îenfibles, par l’effet de la même 
caufe ; ainfi , elle fe trouve com- 
pliquée , réunie avec la momifi- 
cation sèche , quand il y a une 
tendance adez forte , allez rapide 
au defféchement , pour la contre- 


( i ) Cette vérité avoit été apperçue par 
MM. Lemery , Geoffroy & Hunauld ; voyez 
leur Rapport d l’Académie Rojale des Sciences , 
an 1738. 
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balancer dans quelques parties (i). 
L’état de momification fibreufe eft 
lui - même auffi fournis, dans fes 
modifications, aux loix que fui- 
vent les gaz dans leurs différens 
développemens. Elle varie à rai- 
fon de la difpofition plus ou moins 
grande , que donne aux corps leur 
conftitution particulière , à fe dé- 
pouiller de leur gaz. Ainli , les 
femmes dont les humeurs font en 
général moins animalifées , pa- 
roiffent avoir une propenfion plus 
.grande à fe changer en momies , 
comme nous avons eu occafion 
de l’obferver (2). De même , les 

(1) Cette réunion des deux états oppofés 
eft très-rare ; je n’en ai pu obferver de traces 
que fut un petit nombre de parties. 

.(») Parmi les différent corps changés en 

différentes 
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parties du corps qui ont le plus 
de difpofition à fe difïoudre , à fe 
putréfier , & conféquemment à 
laifler échapper leur gaz , telles 
que les chairs fi tendres de la 
face , font détruites , ou fe con- 
fument le plus ordinairement dans 
les momies , tandis que les par- 
ties plus fibreufes , plus denfes 
des extrémités fe confervenc pref- 
que toujours. 

Enfin , c'eft auffi dans le même 
ordre de principes que l’on voit 
fe réfoudre ces degrés intermé- 
diaires, qui féparent encore nos 
froides dépouilles du néant, dans 
le fein même de la mort. Ces 
oflemens que laifïe après elle la 

momies sèches , que j’ai trouvés au Cimetière 
& que je conieive au nombre de 50 i 60, il 
n’y a qu’un lèul corps d’homme. 
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décompofition des corps dans la 
vuide des tombeaux , ôc dont la 
deftruêtion particulière , qui n’a 
jamais été décrite , pourra l’êcre 
d’après les premiers élémens que 
nos obfervations nous ont permis 
de ralTembler ; ces corps changés 
en momies sèches ôc fibreufes , qui 
lèmblent braver la deftruêtion , par 
la manière même dont ils l’ont 
fubie , ôc qui , rendus à la lu- 
mière, à laquelle ils dévoient être 
fouftraits à jamais , y éprouvent 
une décompofition prefqu’infenfi- 
ble ; toutes ces parties , fi lentes 
à fe détruire, ne finiflent- elles 
pas par fe réfoudre également en 
principes aériformes ôc fugitifs ? 
Mais telle eft au moins la dé- 
compofition très - évidente des 
momies graffes fur Iefquelles 1» 
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deffru&ion femble avoir empreint 
toutes Tes traces , marqué tous fes 
degrés , & où elle paro t fe plaire 
à dévoiler toute fa marche. Con- 
fervées dans la terre noire & fa- 
turéequi les environne , elles fem- 
blent indeftruélibles. Mais cette 
faturation de la terre cefle-t-elle 
d’avoir lieu , leur deftru&ion efî 
bientôt affurée & rapide. 

Ce n’eft donc point en terre 
que fe réduifent les corps , air.fr 
au’on l’avoit toujours penfé ; on 
n’en trouve nul veftige dans les 
cercueils les mieux confervés , 
où , fi telle étoit leur manière de 
fe détruire : , on devroit en ren~ 
contrer une quantité confidérable. 
Ils ne font pas davantage la pâture 
des vers , qui ne s’y développent 
que lorfqu’ils fojit expo fés à l’air,. 

F a 
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& dont nous n’avons trouvé de 
traces que fur les cadavres, qui y 
avoient été long-tems abandon- 
nés dans des ciconflances particu- 
lières, & antérieures au moment 
de leur fépulture. Mais, ainfi que 
l’avoit penfé Becker (1), les corps 
s’exhalent, s’évaporent en gaz ou 
principes fugaces ôc volatils, qui, 
rendus au réfervoir commun , ÔC 
mêlés de nouveau au fein des élé- 
mens , fubiffent une continuelle 
fucceffion de formes ôc de méta- 
morphofes différentes. C’eft-là la 
raifon pour laquelle on ne voit point 
s’élever le fol funèbre des Cime- 
tières , ni le nombre de leurs cou- 
ches s’accroître ôc s’accumuler (2) ; 

( 1 ) Pliy fie. fabterran. Lib.I, Seû.V, Cap.I. 

(i) Becker , ibidem. Cur Cxmeteriimole fai 

non augeantur, pag. 196. 
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phénomène qui avoit tant exercé 
l’efprit des Phyficiens des derniers 
fiècles , qui confidéroient que fi les 
corps de tant d’innombrables tribus 
d’animaux qui peuplent les deux, 
les eaux & la terre , dévoient être 
changés en ce dernier principe , le 
globe ne devroit être à fa furface , 
& dans toute l’épaiffeur du fol que 
nous habitons , qu’un vafte amas 
de débris de cadavres , & recevoir 
chaque fiècle de nouveaux accroif- 
femens produits par leur deftruc- 
tion. 

Les détails que ces différentes 
vues pourroient exiger, 6c que les 
bornes de ce Rapport ne permet*- 
tent pas d’étendre davantage ici ; 
feront offerts au Public dans tous 
leurs développemens. Ils feront 
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partie d’un Ouvrage (i), dans le- 
quel on fe propofe de décrire la 
fuite des opérations dont nous ve- 
nons de rendre compte, ôt de raf- 
fembler tous les réfultats qu’elles 
ont offerts pour l’une des plus in- 
téreffantes parties de la Phyfique. 
On y réunira tous les renfeigne- 
mens hiftoriques relatifs à l’anti- 
quité du Cimetière, avec les deilins 
de fes divers monumens , graves 
par des mains habiles. A ce tableau 
fidèle , qui retracera l’afpeél même 
du lieu, fon fite lugubre, fon en- 
ceinte filencieufe & trèfle , fes 

(i) Cet Ouvrage, dont la rédaftion m’eft 
confiée , contiendra la delcription des différentes 
parties du corps , deffînées par M. Briceau , avec 
les diverfes altérations quelles eut préfentées. 
La partie chymique , rédigée par M. de Four- 
cr °y, y fera également réinie. 
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portiques furbailfés & fombres , fes 
voûtes antiques , ôc au milieu de 
fa pompe 6c de fes monumens 
funéraires , les foyers nombreux 
d’infeélion qu’il receloit dans fon 
fein , on comparera l’état aétuel 
du local , ouvert de toutes parts 
au libre accès des vents; raffermi 
far fes fondemens ; purifié dans 
toute fon étendue ; applani dans 
toute fa furface ; embelli par les 
monumens voifins ; décoré d’une 
fontaine jailliffante , la première 
que la Capitale aura vu couler 
dans fes murs , 6c réunifiant toutes 
les fources de la vie, où naguères 
encore étoient ouverts tous les 
goufres de la mort. A la vue de 
ces defcriptions ^ à la leélure de 
ces détails , le? cœurs fenfibles au 
bien que font aux hommes ceux 
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qui les dirigent ou les gouvernent, 
éprouveront quelqu’émotion ; 6c 
la mémoire du Magiftrat populaire 
& vertueux, aux foins duquel la 
Capitale aura dû l’un de fes éta- 
bliflemens les plus utiles, l’un de 
fes monumens les plus remarqua- 
bles, ne reliera pas fans quelques 
titres aux éloges des Savans , 6c 
fans avoir des droits à la recon- 
noiffance publique. 

Lu au Louvre le Vendredi 19 Mai 1789 . 

GEOFFROY, DESPERIERES, 
DE HORNE , VICQ - D’A Z Y R , 
DE FOURCROY, THOURET. 

Je certifie que le préfient Rapport 
extrait des Regfires de la Société Royale 
de Médecine 3 efi conforme à l’Original 
& au Jugement de la Compagnie. 

A Paris 3 ce 18 Juin 1789 . 

VICQ - D'AZYR , Secrétaire perpétuel. 
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